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UNTRODUCTION

De l'urgence d'une politique économique régionale en Nouvelle-Calédonie,
un géographe nous donnait récemment la formule la plus claire, qui semble bien être
aussi la plus couramment reçue localement :

"La sagesse commande dès à présent de songer à structurer le territoire
de telle façon que l'on n'ait pas un jour "Nouméa et le désert calédonien".

Dans un espace qui reste encore sous-peuplé (surtout en éléments produc­
tifs) il faut utiliser au mieux l'ensemble des moyens mis au service de l'homme par
los techniques modernes ct c'est là 10 premier souci de toute politique de producti­
vité.

Il faut dans cette perspective prendre consciunce des périls qui guettent
une économie, à l'heuro actuelle euphorique, mais qui pourrait atre victime de ren­
versements catastrophiques".

5eulr~s cependant dos études de terrain pourraiont dire si "la définitian
géographique, humaine ct économiquo du cadre régional s'applique parfaitement", comme
le postule le m~mo auteur "à la Grande Terre Calédonienne" (1).

Los auteurs do la promière géographio do la Nouvelle-Calédonie en fixaient
ainsi les prémices: les problèmes généraux du Territoire étant posés, "les solutions
peuvent varier suivant lus régions auxquellos elles auront à s'appliquer, ct dont il
conviendrait de dresser los tabloaux, d'expliquor l'origine et l'évolution variable
en reprenant les analyses géologiquos, morphologiques, climatologiques ou biologiques,
on expliquant quelles conditions favorables ou non ces cadres ont imposé aux activi­
tés humaines, quel parti l'homme en a tiré, en quel sens il les a modifiéos" (2).

(1) cf. G. Doumonge : "Un impératif de la productivité: réaliser Ls conditions
de survivance et de Développement en Nouvelle-Calédonie". Revue du Centre de Produc­
tivité ct d'études économiques - N° 2 (Janvi~r 1962).

(2) cf. JP. Faivre - J.Poirier - P.Routhier - "Géographie de la Nouvullc-Calédonie"
1955.
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Reste le problème de l'application au réel, à savoir la mise à la dispo­
sition du planificateur de données utilisables sur lesquelles fonder une régionalisa­
tion des options territoriales ct une politique de correction des disparités régio­
nales.

L'un des méritas de la seule étude régionale réalisée à ce jour, oeuvra
de sociologues (3), est de llavoir posé sans ambiguïté, en se présentant comme une
simple contribution au développement économique d'une zone définio. On s'y livrait
à un inventaire des ressources potentielles du pays et des niveaux de vie des popu­
lations concernées, base indispensable à tout travail do réflexion dans l'ordre de
l'action et de l'engagement concret. Il on ressortait ensuite, compte tenu do la di­
vorsité des terrains et dos conditions écologiques locales, l'irrecevabilité d'une
approche globale s'appuyant par priorité sur los techniques d'enquêtes par sondages.

La prise en considération do cos différentes données ont guidé nos choix
\ concarnant unc.région, une méthode et une technique d'enquete.

Le Nord calédonien, qui fut, du fait d'un long isolemont et de l'exploi­
tation intensive de son sous-sol, une des régions los plus actives et los mieux par­
ticularisées du territoiro subissait les conséquences d'une brusque récession écono­
mique. Sans parler des possibilités d'ongagemunt salarié pour les populations locales,
los mines du Nord avaient constitué jusqu'à ces dernières années le débouché à peu.
près unique de la production agricole régionale. La réadaptation nr} pouvait s'être
faito, de touto évidunce, qu'en fonction des besoins croissants, en main-d'oeuvre et
en produits du marché de Nouméa.

Dans cos conditions, nous avions toutu chanco de découvrir, ici mieux
qu'ailleurs, le vrai visage de cc "Désert Calédonien" dont il était plus haut ques­
tion. Mieux, le poids d'un passé brillant et singulier, sur un présent où tout est
à refaire, nous donnorait plus aisément à voir la part de dynamisme et de création
"de ce que l'on peut appeler, fautu de mieux, 10 miliou humain". (4)

(3) J.Guiart - F .Robert - "Los données de l'économie agraire mélanésienne dans le
centre nord de la Nouvelle-Calédonie. 1ère partie: les données économiquos".
E.P.H.E. 1960.

(4) cf. JP. Faivre - J. Poirier - P.Routhier - Opuscité.
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Puisque l'approche globale ne semblait pas devoir rendre compte de la
diversité des situations concrètes, il fallait prendre le parti d'appliquer la mé­
thode opposée, paraissant impliquer, sur le plan pratique, la réalisation d'un in­
ventaire complet de tous les phénomènes économiques repérables dans une zone donnée.
Le danger de l'empirisme, cependant, imposait dès l'abord, que lion se donne un cadre
formel, une "problématique", qui fournisse dans la cueillette dos renseignements
commo dans la présentation des résultats,"une chaine de questions è poser aux faits".

Ainsi, quitte à devoir en abandonner on cours de route quelques unes des
implications, avons nous eu rc~ours aux concepts opérDtcires classiques de l'analyse
économique régionale: polarisation, attraction, entrainemont. Comme l'établit tel
théoricien: "La notion de région fonctionnelle ou polarisée repose sur l'analyse
de l'interdépendance résultant de la division du travail entre un foyer de rayon­
nement et la région qui l'environne. Elle sc présente comme un réseau d'échanges
réciproques de marchandisos distinctes ; olle oxige des spécialisations diverses et
par conséquent une hétérogénéité. En définitive, clIo se définit comme Jo lieu d'é­
chan~e des biens et~rvices dont l'intensité est supérieure on chaque point à l'in­
tensité externe. Cette définition se précise par la notion de pôle caractérisé à
la fois comme marché, source d'approvisionnement et contre de redistribution. L'e­
xistence de tels pôles met en lumière le fait que la densité dos échanges à l'in­
térieur d'une telle région est hétérogène, la plus grande densité mesurée par le
chiffra d'affaires par habitant sc trouvant localisée au foyer" (5). Rien ne nous
empêchait, ce faisant, de retonir en second plan la notion antithétique et complé­
men~DiFe de Région homogène, que 10 memc auteur définit, dans un esprit de statis­
ticien', "par une disporsion minima des caractéristiques do chaque unité ~lémentairo

aut"our de la moyenne de l'ensemble".

Nous savions, dès l'nbord, que los échanges à l'intérieur de la région
étaient rares, qu'il n'existait pas localement de marché ouvert et qu'à puu près
'toutes los opérations commerciales étaiont le fruit d'initiatives individuelles ra­
rement suivies. Par ailleurs, la plus forte partie de la production régionale ache­
~inée sur Nouméa était, è l'évidence, 10 fait de petits colporteurs indépendants,
discrets par définition sur lours méthodes ct leurs chiffres d'affaire. Si l'on

.pouvait espérer en reconsant toute les situations particulières en arrivur à com­
pr~ndre le fonctionnemont ot la logique du systèmo, il était bien difficile d'opé­
,ier un onrogistr~mcnt quantitatif de ces échangcs autrement quo par recoupement et
par estimation.

(5) cf. JR. Boudevillu - "L'économie régionale espace opérationnel".
Cahiors de l'I.S.E.A. - N° 69 - Juin 1958.
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Sur un plan plus général, l'idée mômu d'un travail d'inventaire largement
monographique, conçu dans un esprit de rochurchu, s'accordait mal avuc un quulconque
procédé d'onquête limité, rigouruux et immédiatemunt officacu, dont, faute du précé­
dunts, on ne pouvait espérer en réalité trscer los voies qu'un fin d'enquête.

Enfin dans le contexte socio-politique nord calédonien, la nécessité
du travaillor simultanémunt dans doux communautés ethniquus et do faible densité dé­
mographique impliquait des soins particuliors : pour dos raisons au moins psycholo­
giques, la tuchnique d'enquôto par questionnaire direct et dirigé ne pouvait être
appliquée de façon systématique.

Aussi fallait-il, à l'opposé, multiplier les déplacomonts, tout noter et
vérifier toujours, parler et surtout laisser parlcr, vivre sans bruit la vie des
gons ut saisir ~ tous moments toutu occasion favorable.

Lo procédé, aberrant pour l'8conomiste travaillant sur de grands onsem­
bles humains, out en tous cas le méritu de no pas cristallisor sur do fausses pré­
mices une opinion hypersonsibilis6e à tout stimulus vonant de l'extérieur.

Les enquêtes de turrain sc sont déroulées do Janvi8r à Novombre 1965.
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Uno région économiquu, comme espace unitaire ct structuré, ost choso
complexo.

L'ordre actuol n'y trouve un sens qu'à travers le dGnné géogrophiquo,
qui en fixe le cadre et le donn6 historique, qui l~ situe aux termes d'une évolution. ,4
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IL HAPITRE l

- LE CADRE NATUREL -
..... ::me • .,;;-srnre te ....

Un simple examen de la carte révèle l'originalité de la configuzation
géographique du nord calédonien.

L'île se rétrécit dans sa largeur et la chaine contrale s'abaisse pro­
gressivement, au Nord d'une ligne Pouébo-Gomen. Elle ne culmino plus qu'à 577 mètres
entre Balade et Ouégoa (Mont Pouniato) ut à 384 mètres entra Ouégoa ut Koumac
(Corne de Koumac), et se prolonge on so divisant sur 10 versant Est jusqu'à la
presqu'île de Pem et sur le versant Ouest dans la presqu'île d'Arama pour no plus re­
paraître qu'à l'état de vestige dans los Ilos du Nord. La direction structurale du
relief a on offet permis ici la naissance de la rivière du Diahot, qui coule dans
une direction parallèle à l'axe de la Grande Terre. L'arête montagneuse, en tout
état de cause, ne laisso quo très pou du placu aux plainos littorales, quo prolon­
gent vers l'intérieur los étroites vallées du Diahot ct des rivières do Koumac et
de Néhoue.

La pluviométrie (1300 à 1500 mm d'eau par an) ct l'importance dos sables
littoraux rattachent Poum et lus Ilos du Nord à la Côte Nord-est, et un font une
zone de végétation privilégiée pour le cocotier.

Défini par une étroite plaine alluviale entre los dômes forrallitiquos
de Tiébaghi ct du Kaala, dont on no retrouve lQ forme quo très atténuée dans la
presqu'île do Poum, Koumac avec son climat sec (moins de 1200 mm d'oau par an) Dt
ses baics à palftuviors appartiont très nettomont à la côte Ouest.

Dans la bande climatiquo de la côto ost, la belle vallée du DiaQoj, on­
caisséo dans la chaine contralo qui l'isole à l'cst ct à l'ouost, fait dc"~Qa
une zone intermédiaire fortement particularisée. ~

Entre les plaines littoralos de Poum, Arama, Pouébo ct los vallées du
Diahot et du la Koumac, qui apparaissent immédiatement comme los souls lioux pos­
sibles de peuplement, los vastos espaces montagnoux appartiennont tous à la zone
des sols du groupe podzolique, les plus infortilos qu'il soit. Dans la hauto Kou­
mac, en doça d'unu ligna divisant à pou près égalomunt l'Ile on doux dans l'axe
longitudinal, les "Podzols sur phtanitos et schistos phtaniques" ont "des possibi:­
lit6s m6diocres ou nulles" (1) ut pr6scntcnt entre autre défauts une l'sensibilité
è l'érosion très élevée".

(1) cf. G. TERCINIER - "Les sols do la Nouvelle-Calédonie" - ORSTDM 1957,
ouvrage auquel nous empruntons dans les lignes qui suivant toutes les remarques
en citation.
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Lus sols dits sols beiges podzoliques, type bassin du Diahot, sont à
peine plus favorables, ct "la végétation substituœcaractéristiquu qui s'y instal­
10 est une savane à niaoulis poussant assez écartés ct herbes courtos et sèches
pendant une grande partie de l'année". L'élevage restera possible dans le Nord sur
p~nte6 modérées, mais il ne faudra pas s'attendro à trouver à l'inturieur des ter­
res les granGes stations d'élevage type côte Ouost, où l'herbe à pâture pousse bion
sur des terrains basœltiquos dont l'alignement sc termine précisément à Koumac.

Les richesses du sous-sol par contre sont remarqueblcs et exceptionnel­
lement variées, les meilleurs filons semblant se situer dans los terrains métamor­
phiques du Bassin du Diahot Dt los dômes do latérites ferrugineuses de Tiébaghi et
Poum.

La mer tropicale, enfin ost partout.

Nous pouvons donc, au terme do cette courte prGsentation, considérer
comma des données do base :

1° - la singularité de la région du Nord dans l'ensemble ca16donien sur
le plan climatique et physiquo.

2° - l'existencu, à l'intérieur de la reg~on, du zones géographiques
bien particularisées et isolées par un rcli~f peu tourmenté mais continu, qui lais­
se pou do place aux plaines littoralos ou alluviales.

3° - dos possibilités do mise en valeur agricole à priori limitées,
compte tenu de la qualité générale des sols et de l'amplitude du roliof.

4° - l'existence dos importantos rossources potentielles du sous-sol ct
de la mer.

Le cadre étant posé, il nous faut voir, au moins brièvoment, comment
l'hommo s'y est inséré, en a tiré parti, ct puut-Ctre l'a transformé.
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LLHAPITRE II

L'histoire ~conomiqu8 locale est domin~c par le niveau des activités mi­
nières, dont l'évolution (cf Tableau 1) conditionne largement lu rythme.

Nous en développerons les grandes lignes en trois étapus

- 185U - 1900 - Les premièros formes do la colonisation

- 1900 - 1940 - Un demi-siècle de prospérité dans l'équilibre

- 1940 - 1965 - Le déclin progrossif dos plus anciennes activités.

Section 1 - ~8S 2r~mièros formes de la colonisation (1850-1900)

A - P.Q!!1. -

Co sont los trafiquants de bois de santal, los pêcheurs d'holothuries,
les baleiniers qui, les premiers, fréquentèrent régulièrement (1) les côtes calé­
donionnos à partir de 1843. Quelques uns, aventuriers, naufragés, pour la plupGrt
anglu-saxons, restèrent sur ses bords, formant dans l'extrôme nord le promic~ no­
yau de la colonisation européenne.

(1) Cc fut COOK, on 10 sait, qui découvrit la NGuvolle-Ca16doni8 Dt mouilla 10 pre­
mior, sur le IIRésolution ll , au large do Balado, sur la côte Nord-Est, où il débarqua
et fut reçu par la tribu de Poum 10 5 septembre 1774. Quolques jours plus tard, le
9 septombre, la chaloupe du lieutenant Pickorgill abordait Balabio. Pickorgill prit
cuntact avoc los autochtones et explora l'tle sans difficulté alors que Forster,
dans le môme tomps, faisait de Balade une avancée vers Koumac jusqu'à aporcovoir
la Côte Ouest, cGrtainement dans les hauts du Crève-Coeur. Cook et après lui
D'Entrecasteaux, on 1792, échouèrent dons leurs tentativos peur franchir la passe
de Poum. Co n'est qU'8n 1850 que la mission du Commandant d'Harcourt réalisa la
promière reconnaissanco des Ilus.

Mioux p~otég60 par son récif, la côta Nord-Ouest restera longtemps in­
touchée. La pénétration ouropéenne dovra so faire par l'Est ut, au moins dans
sos formes officielles, missionnairo ou militaire, partira surtout do Balado.
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On dispose sur ces premiers temps de la colonisation d'un document uni­
que, constitué par les souvenirs de L. Turpin de Morel (2), qui fut "gérant des
Iles" dans les années 1900. Le vieux Pandoue, autochtone de Baaba que fait parler
Turpin, nous décrit la vie de ces " pionniersl1 : "Ils se nourrissaient de nos cultures
vivrières: ignames, taros, ••. Beaucoup sont venus pour pêcher la baleine, puis
ils se sont mis à vendre le santal •.• Hélas! ils ont tout détruit. Nous les
coupions, les apportions à la mer; puis ils faisaient la biche (3), l'huile de co­
co (4). Le résidu, le tourteau, servait à nourrir porcs et volailles"."Le premier
(blanc) venu habita Baaba ... Il amena les premières truies et un verrat. Il avait
la passion de ces animaux, il nous le communiqua". Ils étaient commerçants, déjà!
mais surent aussi être des initiateurs. Ils partageaient la vie des autochtones,
plusieurs épousant leurs femmes et faisant souche. Comme le note Turpin, en 1900
"Tout ce Nord, de I<oumac à l'île Poh, fut habité par une population venue de par­
tout ... Mais le besoin crée l'organe. Il a fallu s'unir pour s'imposer aux autoch~

tones, s'entraider, se créer ou accepter un dialecte, le pidgin de Canton appelé
ici Bichelamar ••• " "Ils adoucirent, polirent, les moeurs des autochtones, en fi­
rent leurs amis". SI imposer aux autochtones et s'en faire des amis : ce texte se­
rait-il écrit aujourdJhui qu'on ne saurait mieux dire. Il rend compte en effet du
caractère très original des confrontations ethniques dans Ifextrême nord calédonien,
où indigènes et allogènes vivent dans une sorte de symbiose économique, et où l'eu­
ropéen s'il est le plus souvent dans une situation privilégiée est aussi souvent,
pour l'autochtone un ami.

A partir de 1860, les Iles du Nord furent mises en location. Sur Baaba,
une société s'installa avec pour but l'exploitation des fibres de cocos; on essaya
l'élevage sur Baaba et Balabio, et après 1880 le coprah, pour leqlJ~l on fit large­
ment appel à la main d'oeuvre extérieure, surtout néo-hébridaise et qui devint pour
longtemps la ressource essentielle du pays.

La colonisation européenne prit ailleurs des formes bien différentes
de celles de l'extrême-nord dont l'originalité, Turpin le note, ne va pas au-dela
de Koumac, si elle l'atteint.

(2) G.L. Turpin de ~'Iorel - "Le Nord-Souvenirs" - feuillet manuscrit déchiffré par
Jean GUI/I,RT et présenté dans les "Etudes ~1élanésiennes" Nouvelle Série. N° 10-11
(Déc. 1956 - Déc. 1957).

(3) l'holothurie (lIbêche de mer" ou "Trepang").

(4) Un rapport du Service de l'Agriculture de 1888, cité par J. Barrau (cf "Le
cocotier en Nouvolle-Calédonie lJ

• Revue agricole de la Nouvelle-Calédonie _
Mars/avril 54) écrit à ce sujet: "En 1862, un anglais, du nom de Fologer, avait
compris l'importance des ressources qu'il pouvait tirer de certains produits du pays,
et il avait établi à l'Ile Monack une fabrique d'huile de coco, assez curieuse d'ail­
leurs ,. de par sa primitivité, pour être relatée : elle se composait d' une douzaine de
pirogues montées sur des pieux. Les naturels apportaient les cocos mêmes, les ra­
paient avec des instruments de fer et plaçeient cette rapure par couches dans les
pirogues. L'action seule du soleil faisant sortir l'huile qui, fraîche, était, dit­
on, aussi bonne que celle d'olives.
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B - OUEGOA -

A l'est, jusqu'en 1870, l'histoire de la pénétration se confond
largement avec les vicissitudes de l'implantation missionnaire, les révoltes au­
tochtones et les représailles militaires. Très tôt, dès 1860, quelques colons s'ins­
tallent dans l'orbite de la mission, mais ce n'est qu'en 1870, avec la découverte du
filon aurifère de Fern Hill, sur la rive gauche du Diahot, que la colonisation prend
une réelle ampleur et son véritable visage. Elle fut ici rapide et massive. Tout
commença par Fern Hill, qui fut mis en exploitation avec des interruptions jusqu'à
la fin du siècle et pour laquelle on fit largement appel, au moins dans les premiers
temps, à la main d'oeuvre pénale. La prospection s'intensifia. On cherchait l'or:
on découvrit le cuivre dans la presqu'île de Pam. La première mine, "La Balado", ne
sera ouverte que jusqu'en 1884, mais l'exploitation reprendra à "Pilou", près d'Ara­
ma, qui prospère malgré quelquos arrêts jusqu'en 1911 et s'adjoint unD usine de fu­
sion à la Pointe de Pam. (5)

Le centre de Ouégoa se crée. En 1874 on procède, avec la main-d'oeuvre
pénale, aux premiers travaux routiers. En 1876, un arrêté gouvornemontal établit un
syndicat de l'immigration au Diahot. En 1879, Ouégoa est déclaré chef lieu de l'ar­
rondissement du Nord et érigé en municipalité on 1881. Les premières concessions de
terrains à vocation agricole remontGnt à 1880. Les autochtones eux, S8 sont repliés
sur Bondé, autour de la mission (6), et sauf les emplacements de Balangham, Paraoua,
Manghino-St Ferdinand ont abandonné 18 moyenne vallée du Diahot.

En 1911, le contre de Ouégoa compte 245 porsonnes, dont 102 français,
27 étrangers et 69 asiatiques (7), pour l'élément libre, et 57 rossortissants français
pour l'élément pénal.

Si l'on sien tient à l'élément ouropéon libre, cette population présonte
unD structure tout à fait atypiquD. La répartition par âge et par sexe nous donne
les résultats suivants :

1 --,.----_..~~ ----
Age

0 à 15 ans 16 à 19 ans 120 à 39 ans 40 à 59 ans 60 ans &. plus Totaux
Sexe

- - -~- ,'-_.
H 17 9 44 47 15 132

, r'

F 19 5 15 5 - 44
1 -

Le sex ratio. Dst très déséquilibré, et ne donne des promesses de rétablis­
sement que dans los classes les plus jeunes. On conçoit aisément que los unions avec
des femmes mélanésiennes aient dû ôtro nombreuses, mais il semblo bien, cu qui n'est
pas indifférent pour notre propos, que l'on ait ou 8ffairo, lu plus souvent, à dos
unions passagères, ne fournissant en aucuno façon, bion au contrairo, unu promosso
pour dos rapprochemonts intor-ethniquüs.

(5) Le plus ancien roconsemunt dont nous disposons donne, pour 10 contre do Pilou­
Pam, on 1911, le chiffro de 234 personnes, dont 65 étrangers, 57 "éléments pénaux"
et 112 français libros.

(6) Fondée en 1863

(7) untrant dans le cadra do l'immigration réglomontée
peut-êtro néo-hébridais.
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C - KOUMAC -

::~ Koumac, bien protégé par son récif ct plus encore par la volonté
d'indépendance d~ sos premiers habitants (6), l'implantation européenne fut plus
tardivco Ce furent los "Cobaleurs", les chercheurs de cobalt, qui los premiers han­
tèrent les lieux. Ici, pas de grandes Sociétés, nécessitant les grandes concentra­
tions humaines, mais une suite de petits mineurs indépendants, travaillant dans des
conditions artisanales et particulièrement difficiles (9). En 1909, qui marqua l'a­
bandon définitif du cobalt, 10 contre de Koumac avait dix ans à peine, et ne devait
un essor rapide qu'aux débuts on 1903 do l'exploitation du chrome dans 10 massif
de Tiébaghi et à l'octroi tout aussi récent des premières concessions agricoles.

Section 2 - ~ demi-siècle de prospérité dans l'équilibre (1900-1940)

Très vite, dès l'entrée du siècle, l'économie du Nord présente los Cons­
tantes qui seront le8 siennes jusqu'à la deuxième guerre mondialo : isolement, équi­
libra, prospérité. Isolement tenant essentiellemont à l'éloignement et à l'absence
de communications routièros avec la capitale ; prospérité ut équilibre liés à l'ap­
parition d'une production nouvelle, le troca, et surtout à l'existonce d'une grande
industrie minière dans la zono de Tiébaghi, qui créera par contrecoup des conditions
exceptionnellement favorables au développement dans 10 région do la production agri­
colo.

A - L'ISOLEMENT -

La politique des grands travaux routiers, sous l'aŒoinistration du
gouvornour GUYON, no remonte qu'à 1925. Partant de Bourail, déjà rolié à Nouméa,
on atteig~it Poya on 1926, MUGO en 1927 et Koumac sculemunt dans lu début dos an­
néos 30. En 1936, la voie était ouvorto vors Ouegoa ct Parn. Il faudra malgré tout
attcndro dix ans, soit pratiquement l'après guorre, pour voir s'établir los premières
liaisons régulièros par transports routiers. Jusque là tout 10 commorce empruntera
la voie maritime. De Nouméa, les cabotours du "tour de côte" touchaiunt les princi­
paux centres do l'intérieur, soit pour le Nord: Oubatche, Pouébo, Pam (10) sur la
côte Est; Bolep, Yandé, Mouae, Nehouo, Paagoumène, Koumac sur la côte Ouust. Les
liaisons intérieures s'effectuaient à cheval ct par la piste ou, plus souvent, sur
les voiliers de pecheurs qui tionnont bien les longues distances dans les caux la­
gunaires.

(8) L'arrêté du 16 avril 1864 interdit le territoiro do la tribu de Koumac, cntro
Néhoué ct Gomon, à la colonisation ouropéenne en raison "des dispositions manifestées
par cctto tribu à l'égard des blancs ct dos monacus qu'olle a proférées contre eux".

(9) Les galories so crcusaient à la pioche ct à la pello : on on retrouve les traces
dans le dôme de Tiébaghi ct, plus au Nord, à Poum, Yandé, Bclup •.•

(10) C'ost par chalands à faiblo tirant d'eau que los produits étaiont acheminés de
Ouegoa sur Pam, où s'opérait 10 transbordomc;nt avec 10 "tour de cete" et le dé­
chargement dos marchandises.
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B - La "Métier du Nord" : LE TROc...il

Sous la pression commerciale, la pôche au troca (11) a débuté en
Nouvcllc.J(;alédonie en 1907. (Comme 10 note r1.ANGOT : "Pôche ost dlailleurs un 8uphé­
mismo car, à cette époque, il suffisait do so promenor sur les trottoirs récifaux
à marée basse ct de ramasser, parfois à la polle et au rateau, lus innombrables co­
quillages qui tapissaient les légères anfractuosités du coraiV'. Copendant, "un tel
état de fait ne devait pas sc maintenir car, dès los années 1910-2U, il devint évi­
dent que la captura des trocas sur un modo industriel requerrait une autre méthode,
celle connue localcmant sous le nom do "plonge dos tracas". Le pôchour, homme ou
femme, ch8usso des lunottes do plongée, se m~t à llCAU au dessus des surfaces réci­
fales et, après ropérage du ou des coquillagos, plonge pour décollor cos derniers de
leur support, les ramener en surface et los mettre dans des sacs qui, finaloment,
sont ramunés par [13s pirogues ou des canots. La "plonge" correspondait évidemment à
un très fort accroissement de l'effort du pêche par rnpport au ramassage fait à pied
sec et comme on pouvait s'y attendre, on put bientôt en mosurer lus conséquonces.
Au lieu de descendre à deux ou trois mètres sous l'oau, un pGcheur désireux d'obta­
nir des récoltes intéressantes fut contraint do plongur plus profondément ; do là
ost née l'habilité actuel18 dos plongours qui atteignent fréquemmont 6 mètres parfois
10 et exceptionnellemunt 14 mètres (12)).

Sauf dos pointes en 1921 et 1936, üt une chute on 1930, 18 production S8

maintient aux alentours de 400 tonnes par an, la moitié environ revonant à l'extrême
Nord. On put y ostimer sos effectifs à 150 bateaux environ occupant six ou sept conts
personnes en période de hauto conjoncturo.

La pêche so faisait au largo, dans la proximité des grands récifs et
supposait 10 plus souvent, sur les voiliers do 5 à 9 mètres, prenant 3 à 9 pôchaurs
à leur bord, des déplacements allant do quolques jours à une ou môme deux semaines.
Elle impliquait ainsi pour l'homma non seuloment un approntissage ct un condition­
nement physiquo exceptionnels mais un style de vie très particulier. La "trace",
selon l'expression dos habitants eux-mômes, qui lui donnent aujourd'hui un sens no­
ble, devint DIe métier du Nord".

Etablis sur des lieux do pôche souvent fort éloignés de lour point do
départ, les bateaux en fin do campagno rejoignaient les postes los plus proches où
des commerçants traiteurs, installés dans la proximité dos points d'accostage des
caboteurs, achotaient 10 produit et offraient leurs marchandises. D'importants com­
merces prospérèrent ainsi à Koumac, Mouno, Bûabô et surtcut Balabio (13), dont le
rayonnement s'étendait d'Arôma jusqu'à Poum et Belep ou nord, Pam et Ouegon au Sud.

----._---------_._--~----

(11) La troca ost un coquillage à nacre particulièroment belle et résistantu, utili­
sé pour ln fabrication des boutons dans la chcmisorio do luxe.

(12) 1'-1ichol ANGOT - EVülution du la pêcha du troca. "La Terra et la Vic".
106 - nO 4 - 1959.

(13) Doux commerces japonais sur grand Ealabio ct un commerce européen sur patit
Balabio y florissaicnt dons 18s années 30.
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On travaillait côta à côte) duns los mômes conditions, selon les mômes
techniques, on su rencontrait sur les lieux do vante: tous gens du Nord appriront
au mo,ins à se connaître (14). Sans le phénomène "troca", les r6gions de Poum, Kou­
mac, Ouegon, par ailleurs si différuntcs, seraient rostées très isolées l~s unus dee
autres.

La peche au troca s'adjoint la "petito p6cha" (crabes, langoustes, coquil­
lages) et colla du poisson, vendu frais dans les contres, ou salé pour l'expédition.
Il semble biLm qu 1on ait eu là unD source de revenu secondaire mélis fort appréciéJ-
ble délns certains cas, surtout si lion tient comptu du débouché exceptiano~l.que.d~val~

constituer 10 rassemblement humain de Tiébcghi.

C - .I.iébël9.!:lit.. ,pôle.Qe c.L~vel_qpp~f;1...'!'~.Jnt et co_ntrS'__d' dtractj.Q!l._:;:~.9..ion.fl1.

Reconnu par J. Garnior dès 1875, les gisoments de chromo du dôme
de Tiébaghi ont été oxploités sans interruption de 1903 à 1963 (15).

Dans les premiers temps, la mine fonctionne en partio avec Qe la main~

d'oeuvre pénale, qui ne se trouva pratiquement éliminée qu'en 1921. A cetto époquo,
la population totale du centre s'élevait à 231 personnes. En 1936, cc chiffra sora
porté à 847 porsonnes, dont 182 français d'origine européenne, 104 autochtonos,
152 étrangurs pour la plupart italiens, 361 tonkinois ut 45 javanais. Los mineurs
ct leur famille habitaient aux abords mame dos mines.

Il est difficilu de déterminer la part du recrutement local dans la
main d'oouvru ouvrièro. Elle semble avoir été ~SSGZ faible, ut pour lus européens
avoir surtout été constituéu par du jounus hommos, s'ongageélnt par intermittences
et revenant r6gulièromcnt à leur métier d'agricultuur ou do pechour. Los autoch­
tones, eux, s'omployaiont de préféranco dnns les trav2UX à quai do chargement du
minerai, dont au moins los gens de Koumac s'étaient fait une spécialité. On rolèvo
malgré tout l'existence, jusqu'à Bonde ct Poum, do "groupes de; travail" recrutés
pour quelques mois sGulomunt.

_._~.__._--,_.-._~._--~---------~----------
(14) Aujourd'hui encoro on roste étonné par le fait qu'au nord da Koumac ot Ouegoa
los gens d'unu certaine génération parlant les uns dos autros comme de connaissan­
cos très proches. Puis il y eut dos mariages, des migrations qui sens ID "trClca"
n'auraiunt pas trouvé d'occasions.

(1'5) fvlinc: Fi1ntoche, dans lé] baie do Nohoué, Guverto dans la période d'avant-guerre;
~hne Chagrin, à dix kilomètros do Koumac sur l' 2ctuollo routo vors Poum, forméo
on 1953 ; Mino Tiébaghi propremont dite, dans les hauts de Paagoumènu. Sur los
caractéristiques tochniquGs ct les conditions économiques, on sa rapportora utile­
mont: aux divors "Rapports du Service dos Min<.;s de la Nouvollo-Ca16doniu".
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Pour son approvisionnement, Tiébaghi s'organisait largement par elle­
même. Les marchandises d'importation étaient acheminées de Nouméa par les caboteurs,
stockées et revendues dans les comptoirs des grandes maisons de commerce et des pe­
tits commerces indépendants, chinois et tonkinois. Pour les produits alimentaires,
cependant, les commerçants avaient fréquemment recours aux possibilités de la pro­
duction locale. Tout le monde se souvient, jusqu'à Poum et Arama, des premiers
"colporteurs ll chinois parcourant la brousse à cheval, voire à pied, pour acheter
volailles, fruits, légumes etc ••. Une grande partie de la production régionale de
viande était destinée à Tiébaghi, où les bêtes, abattues à Koumac, étaient amenées
de Poum, Gomen et Ouegoa. Les voiliers du troca, eux-mêmes, profitaient des campa­
gnes sur les récifs de Koumac pour pêchar et vendre sur Tiébaghi poissons et crabes.

En fait il semble quo l'offre locale en produits vivri8rs, fruits, lé~

gumes, poissons, porcs, volailles n'ait jamais suffi à satisfaire l'énorme demande
de Tiébaghi. Les souvenirs des habitants eux-mêmes concordent parfaitement sur un
point : "tout" se vendait èt à bon prix.

D - .~:..ê.kva"gp....9..t l' Ag"rjculture

- L'ELEVAGE

Nous ne disposons pas de statistiquos vraiment preclses sur l'impor­
tance du cheptel du Nord avant 1939. On peut malgré tout affirm~r que, dès los an­
nées 20, il avait au moins atteint son niveau actuel, soit 1500 à 2000 têtes pour
chacune des zones de Poum, Koumac et Ouegoa. Ces chiffres ot leur stabilité rendent
tout simplement compte dos possibilités locales dans los conditions d'un élevage
oxtensif sans amélioration dos pâturages.

Le bétail était amoné sur pied, en "conduites" durant do quelques jours
à quelques semainos, vers los principaux points de vente: Tiébaghi ou l'usine de
conserves do lJuaco (16), installée à 40 km au sud de Koumac, au contre d'un immense
domaine de quolque 35 000 hGctares.

- L'AGRICULTURE

L'Agriculture, ct tout spécialement la"petite" agriculture, produits
vivriers, fruits, légumes, a énormément profité du débouché de Tiébaghi. Los cul­
tivateurs autochtones surtout, qui no pouvaient compter sur l'élevage, trouvaient
à y écoulor leurs surplus dans do bonnes conditions. Sur co plan, tout8fois, lu
rayonnement de Tiébaghi n'atteignait pas Oucgoa, inaccessible par la rout8 ct déjà
éloigné par la mer. Aussi, surtout pour co dornior centro, toute une partie do la
production alimentaire locale: haricots, mais, pommes de torrs était-ullo dirigée
Vurs NoumééJ.

(1~) L'usine de Uuaco, spécialiséo dans la production dos boîtos do viando, fonc­
tipnnait depuis 1886, avec une soule intorruption ontre 19UO ot 1915. L'usine fut
tdtalemont modernisée on 1937.
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Les cultures d'oxportation, café et coprah, n'on restaient pas moins
la base et l'élément le plus stable de la production agricole. Le café nIa jGmais
connu une certaine importance qu'à Ouegoa (70 ha environ en 1930); moindre à Koumac
(30 ha on 1930), à peu près nulle 8 Poum (17). En ce qui concurne lu cocotier, on
relève, pour l'année 1933, lus chiffras suivants (18), 217 ha à Poum (dont 157 pour
le secteur autochtone), 99 ha à Ouégoa (dont 44 ha pour le secteur autochtone),
92,5 ha à Koumac (dont 32 pour le secteur autochtone). La production da coprah a
pratiquement été abandonnée à Koumac après 1920 et a toujours été très secondaire à
Ouégoa (10-20 tonnes). Elle ne s'ost régulièrement maintenue qu'à Poum, toujours
aux alontours de 150 tonnes.

Le problème de le main d'oeuvre agricolo dans les exploitations euro­
péennes trouvait une double solution, d'une part dans le recours à la main d'oeuvru
autochtone engagée par contrat administratif, d'autre part dans les possibilités de
métayage, surtout javanais.

Les autochtones, comme partout ailleurs sur la Grande Terro, fournis­
saient la main d'oouvre saisonnière indispensable à la préparation dos cultures et
surtout à la cueillette du café.

Les débuts du métayage javan~is dans le Nord se situent entre 1910­
1920. Il ost difficile de so faire une idée exacte de ses contingents. On pout mal­
gré tout approcher la réalité, ou plutôt lui fixer un muximum, en su rupportant aux
recensoments démographiques donnant pour chaque centre le nombre des ressortissants
javanais :

1/ - A Koumac, 31 en 1921 (dont 2 5 adultes mé:lsculins) ct
67 on 1936 (dont 45 adultes masculins) (19).

2/ - A ~oum, 38 en 1921 (dont 35 adultes masculins) ct
14 en 1936 (dont 11 adultos masculins)

3/ - A Ouegoa, 12 on 1921 (dont 9 adultes masculins) et
5 en 1936 (dont 2 adultes masculins) •

Sauf le chiffre fourni pour Koumac en 1936, il semble bien que nous
ayons là un compte exact, très peu surfait, de la main d'oeuvre agricole javanaise
dans l'avant guerre. En intorprétant ces données à la lumière des renseignements
recueillis sur 18 terr:::lÏn Eluprès des anciens "patrons", on pout avancer qu'il n'y a
jamais cu dans la région plus d'une trontaine de véritables métayors javanais, aux­
quels il faudrait seulomünt ajouter quolques ouvriers agricol~s.

(17) Les premièros cElféorius autochtunos n'ont apparu qu'à partir de 1930 ct ont
cttein+ assez rapidcmunt une extension égalo à collo des caféorios européonnes.

(18) Drmnéu par J. Risbec : Itto culture du cocotiur on Nouvellu-Ca16donio lf
­

"L'Agronomie Tropicnle" - Paris 1944.

(19~ Ces chiffres ne roprennent pas ceux de la mina Ti6baghi. Il s'agit donc bien
des ressortissants javanais 6t~blis en principe dans le contre de Koumac.
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Les métayors javanais travaillaient oxclusivumunt avec de la main d'oeu­
vre familiale et, à l'exception de Poum, où on les trouvait dans los plantations
cocotières, ils s'étaient orientés vers une polyculture semi-intensive : A une pro­
duction agricole (pommes de terre, mais, hariccts, pistache •.. ) réalisée on cul­
ture attulée sur trois ou quatro huctares au mùximum, s'associait généralemont
l'exploitation d'une petite caféeriu de deux ou trois hectares, raroment plus.

Malgré lour petit nombre, mais compte-tenu dus faiblus possibilités 10­
calos, on peut estimer qu'ils étaient responsables des deux tiors de la productiun
européenne du coprah à Pcum, et de la quasi-totalité do la production agricole dB
Koumac. Les contrats do métayage, cependant, ne prévoyaiont aucune clause d'indom­
nisation pour plus-value on faveur dos métayers. Il s'ùgissait donc d'obtenir des
torres lu maximum au minimum de frais, soit sans rénovation des plantAtions ut sans
investissement dans les moyuns de culture ou do préparation des produits.

Les javanais sumblont s'atre moins bion adapté à Ouegoa, où on no les
trouve nombreux (20) qu'on 1930 au momont do la réouverturo tompcraire dos minus
Pilou et Méretrice. En 1936, il n'on domourait plus que cinq, dont deux hommes
adultes seulem8nt. Los japonais par centre, qui partout ailleurs dans la région
s'étaient surtout touroé$vors l'artisanat ou le commerco, furent nombreux à tonter
l'agriculture dans lu valléo du Diahot. Transfuges du "truca" [JU anciens ouvriers
dos mines, on ne les trouve ici qu'ùprès 1915 où, à l'uncontre des javanais, ils
accédèrent rapidement à la propriété foncière. En 1921, on en dénombre 18, tous des
hommes ùdultes (21). En 1925, les registres cadastraux font mention dG 5 proprié­
taires japonais, n'occupant au total que 39 hectaros, mais excolloment situés sur
les terrains alluvionnaires du Diahot.

Par la suite l'immigration s'ost ralentie, et l'on ne relève plus
jusqu'en 1939 quo deux inscriptions foncièros à leur profit. Maraichers et agricul­
teurs méthodiques, no s'occupant généralement pas d'élevage, ils ont laissé le sou­
vonir do travaillours patients ct réguliers. On pout au moins affirmor aujourd'hui
qu'ils ont créé quelques unes des plus belles caféeries de la zone.

(20) 77 personnus

(21) Quoiqu'ayant v6cu en c~mmunauté assez fermée, ils semblont avoir 6té bien
admis par lus populations locales, mélanésiennes 8t surtDut européennos, auxquelles,
sans leur départ précipité en 1941 ils so seraient certainement complètemunt ùssi­
miléa,o

x

x x
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En conclusion, à la voilla du le dernière guerre mondiale, l'organisa­
tion do l'espaco régional, qui apparait assoz clairement à l'examen dos principaux
circuits commerciaux (cf. -carte) pourrait se définir d'après les cé1ractèrGs sui­
vants :

1 - L'isolement de la région dans l'ensemble calédonien

2 - La dépendance do la région à l'égard das marchés extérieurs (ou du
marché de Nouméa) pour son approvisionnement at l'6coulemont de la
plus importante portia de sa production agricole (café, coprah, mais,
pommes do terra) ou piscicole (troca - poisson salé).

3 - l'existenco do deux centres d'attraction commorciaux ot humains d'une
part, au nivoau régional, 10 c8mplexe Tiébaghi-Koumac sur la côto
Ouest; d'autre part Arama-Balabio sur la côte Est, reliant les zones
périphériques do Poum et Ouegoa (au domeurant très particularisées.)

4 - La situation marginale do Pouobo-Bé11ade, pratiquement an dehors du
système.

La niveau différential do IJoctivité économiquo par zono transparait dans
la démographie (cf. Tableau 2).

En 1936, année record pour la pêche au troca ct lus oxplcitntions minières,
la hiérarchie des groupes de population s'éteblit en offot comme suit:

10/ Centre minier de Tiébé1ghi 743 pursonnas

2°/ - Centre de Koumac, dans l'orbite de Tiébaghi . 428 personnes.
30

/ - Gr~)upe Poum-Aremé1 (22) , dans la zono du troca 329 personnes

4 0
/ - Centre de Ouégoa, ossenticüloment agricole 266 personnes

Le rôle d'attraction de Koumac et Arama apparaît oncore plus nettoment
sur le plan dynamique : alors que les populations de Poum ot OU8goa rostont très
stationnaires, cellos du ces doux zenes marquant dans la période retenue un très
net accroissemont : pour Koumac-Tiébaghi dans los proportions do 1 à 5 ontre 1911
ot 1936 et do 1 à 3 entra 1921 et 1936, pour Aré1ma-B81abio dans la proportion de
1 à 3 entre 1921 et 1936.

-------_._----_._---~------~~---~-"~~._------

(22) La position d'Arama s'ost un moment trouvée singulièrement ranforc6e, mais
très tomporairamunt, par la ruprise do la mina Pilou entre 1928 ct 1931.
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TABLEAU 2 - Dénombrement des populations non autochtones du Nord en 1911, 1921,et 1936

- FRANCAIS 1 ETRANGERS TONKINDIS JAVANAIS WALLISIENS! Elément TOTAUX
\ NEO-HEBRIDAI~ 1 PENAL

M FE' TX i M F E TX MF' E ! TX ~1 FIE 1 TX MF! E \ TX

Koumac 1'~ï911 ,- 155 1 1 8 - i - 1 1 - 95 258
Tiébaghi __ i : \ 1 t

- -+--r----1---+---!---i--1i--......-.f--i--+--+-.-+--+-+---I---1--+---l---+------I-----
, Koumac 1921 26 26 35 87 1 9 1 5 - 14 10 - 3 13 25 1 6 51 31 4 - 1 -1!, 4 13 1621

Tiébaghi 32 25 221 79112214 6 132 1 - 1 - 1 - 20 23~393

Koumac 1936 6142 81 1~67 1 - 68 7416151054513 91 67 : l' - - 42811171
Tiébaghi 79 37 _66 182 36 8 B 1152 266 i 59 : 36 361 29 15 1 [ 45 j i - 3 74..u

1 1 1 l , i
Poum C.911 73 ' 21 i - t 1 -: i! 1 97 192
Arama i 1 1 1 1, l, , 1

Il! 1 il!Poum 1921 52 28 33 113 16 1 3 4 i 23 - 351 1 1 2: 38 1 1 1 1 1 17 175
Arama 12 14 23 49 1 i - -: 1 - 1 i 1 - i 1 - 3 53

. 'Il! 1 ! :Poum 1936 49 35 53 137 9 - 4 i 13 - 13 1 2. - 14 i i - 2 166
Arama 42 45 48 135 13 - 6 i 19 il, -! 3: 3! 2 8 j il 1 - 163

_ _ ! 1 il: !

1 1: i,'! 1 ~ , -- 1 l '
Ouegoa 1911 102 1 i : 27 ~~---~---!..-§2l:---l----~-_-L_----L_--l---L-_-_-~1 47 245
Pilou-Pam 112 65' i, il' 1 57 234

! i
Ouegoa 1921 3634 76146254111) 40 - 9 31- 12 1 31 230
P '10 P 1 - -J. u- am - i - - -

O~egoa 1936 74 54 891 217 1 18

1

1 1 25 i 44 - 21' 3 - 5 i - - 266
PJ.lou-Pam ! - : - 1 - - 1 - - -

Abréviations

M = Hommes
F = Femmes
E = Enfants des deux sexes

Source : Administration
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TABLEAU 3 - Dénombrement des populations autochtones du Nord
en 1911, 1921, 1936

En Tribu Hors Tribu

FE! Total

Total

général

134
197
211

49
7

, !
!

B
1

Total 1", tvl

14B 3B
204 6

E !
1
1

47
67

F

57
61

! M
1

1911
1921
1936

Centres-Années

Koumac

Tiebaghi

1911
1921
1936

o
o
o

o
o

105 105

Poum

1911
1921
1936

176 183'
214 264

235 i 5941
275 i 753

i

1 1

1

1 1

~ ~ :! 6
3

376
600
756

Ouegoa

1911
1921
1936

161 115
196 1 166

127 l 403
196 i 558

1

9
11

761
412(1)
569

Source Administration

,.

(1) La très importante diminution relevée entre 1911 et 1921 nIa pas trouvé d'expli­
cation.
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Cette tendance générale cependant ne se retrouve pas dans tous les grou­
pes de population. C'est ainsi que l'élément français libre marque entre 1911 et
1936 une progression générale dans tous les centres, y compris Poum et Ouegoa, avec
doublement des effectifs en 25 ans. C'est qu'on réalité nous avons là le seul groupe
équilibré et le seul élément vraiment stable de la colonisation. A côté, nous ne
trouvons que des populations flottantes, non fixées au sol, essentiellement composées
d'adultes masculins, et dont la présence s'explique que par le niveau conjoncturel de
l'emploi. Le point important, le plus lourd de conséquences pour l'avenir, est quo
ces populations flottantes représentent en 1936 la moitié de la population immigrée
de la région et à l'intérieur de celle-ci 65% de la population active masculine.

L'évolution des populations autochtones (cf. Tableau 3) a suivi celle de
la brande Terre dans son ensemble, à savoir une baisse sensible dans les promièros
années du siècle, suivie d'un nette reprise à partir de 1911. Le nombre important à
certaines dates et en certains points, des individus hors tribu rocouvre une réalité
dont nous avons déjà rendu compte : celle des "groupes de travail" engagés périodi-' ,
quement dans les mines Tiébaghi. Au premier juillet 1936, ils représentaient 18% de
la population autochtone active masculine.

Section 3 - Le déclin proqressif des 21us anciennes activités (1940-1965)

La période do guerr8 et d'après guerre se caractérisa par l'éclatement
progressif des structures économiques anciennes, amorcé par l'aménagemont définitif
du réseau routior 'qui ouvre la région aux influences extérieures et consacré par le
brusque déclin, après 1960, d~s principales activités économiques régionales.

A - LA FIN DE L'ISOLH'IENT (cf. c8rto)

En 1940, nous l'avons vu, la voie était à peine ouverte sur Koumac et
Ouégoa. Les nécessités du déplacement des troupes pendant la période de guerre impo­
sèrent rapidoment los aménagemonts dont profitèrent los premiers tronsports routiers
surtout après 1945. Il fallut copendant attondre les années 50 et l'ouverture d'une
importante exploitation minière dans la zone, pour que la routo soit poursuivie au­
delà de Koumac vers Poum d'abord, puis vers Arama et Boat-Pass à l'extrômo pointe
du Territoire. La jonction Duégoa-Pouobo ost encore plus réconte, ct postérieure à
1960.

flinsi, toutes les zones de peuplement sont sorties de l'isolement ct, fait
capital, toutes les voies convergent sur Koumac.

Cep8ndant, l'installation du réseau intor-régiomll nI est pos complet. Si
la piste Ouégoa-Pouebo par Pom a moins de raison d'être depuis 10 possogo du col
d'Amoss, la liaison OuJgoa-Poum par Arama resto à foire ou à parfaire.

Avec le dévoloppement des communications routières, la voie maritime 0

progressivement pordu de son importanc8. rI partir de 1956, la côte Ouest n'est plus
desservio par los caboteurs, mùis la côte Est l'est encore, sur Pou~bo, Poum, EblDbio i

Poum, Mouac, Baaba, Yondé ct los Iles Belop.
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B - LE DECLIN DES ACTIVITES DE PECHE

Après une interruption pendant la période de guerre, la pêche au troca
connut à la reprise, en 1946 et 1947, une intensité remarquable, du fait de la re­
constitution des stocks et des hauts prix pratiqués. L'activité se maintient à un
niveau élevé, auX limites de l' "overfishing" (23), jusqu'en 1956, qui peut être con­
sidéré malgré une remontée tomporairo en 1958, comme la dernière bonne année du tro­
ca. A cetto date, la concurrence sur le marché international de la nacre artificiel­
le ontraina une baisse nette des ceurs, qui ne dépassent pas aujourd'hui 80UO F la
tonne contre 60.000 en 1956.

La pêche au poisson qui lui était adjointe à titre secondaire se ressentit
de l'immobilisation des flottilles. Elle avait pourtant trouvé dos débouchés inté­
ressants dans une industrie de conserverie locale qui, si elle était restée en pla­
ce, lui aurait peut être permis de mieux se maintonir

Un essai de préparation du Tazar en boîte à Ouaco, pandant la guerro,
cessa avec la réouverture du troca. Il no pout êtro cité quo pour mémoire, étant
donné les conditions particulières du marché do consommation dans la période. Plus
significative sur le plan économique régional aura ét6 l'installation en 1951 dans
10 site d'Arama d'une petito fabrique de conservas (poisson frais, crabes, cerfs) et
de préparation de poisson salé ou fumé. Bien qu'clIc n'2it guère dépassé 10 stade
artisanal et n'ait pas employé plus de deux ou trois ouvriers à la fois, elle fonc­
tionne pendant dix ans avec une capacité d'absorption intéressante sur le plan local.
En 1952, elle sortit 15.118 boîtes do 300 grammes pour uno valeur de 377.975 F.CFP.
et 603 Kg de poisson salé ou fumé pour unD valeur de 15.675 F.CFP. En 1958, du fait
de la diminution do l'intensité de pêche, la production tomba à 11.000 boîtes. Fau~

te d'approvisionnoments réguliers, qui auraient souls permis un étalomont des prix,.
face à la concurrence dos produits importés, elle dut cesser toute activité on 1961.

C - LE DECLIN DE L'ACTIVITE MINIERE

L'oxploitation do Tiébaghi fonctionna sans défaillanco et à son rythme
ancien jusqu'en 1962, qui marquera son effondrement total (24). Au 31 décembre 1961,
la mine employait encore 209 employés (dont 185 ouvriers: 74 ouropéens, 20 vietna­
miens, 8 indonésiens, et 83 mélanésiens, tahitiens ou wallisiens) ct abritait près
de 600 âmos dans le village de Tiebaghi. Fin 1962, les effoctifs étaient tombés à
30 travailleurs, emploYGs pour 10 soul untretion des installations.

(23) qui nGcessitü la fermüturc de 10 pûcho on 1957 et l'établissemont d'une régle­
mentation sévère.

(24) En 1960-61, un programmo de recherches en profondeur aVAit pormis d'assuror à
la mine une dizaine d'années de résorvo, mais dos difficultés apparurent très rapi­
dement avoc la disparition en 1960 dos achats amGricains, qui ne pouvant âtre quo
partiellement compensés par l'intunsification dos vantos en métropo16, ct avoc
l'accroissemont des offres do 10 Russia ct l'apparition d'un nouveau productaur
dans la zone Franc (Madagascar). cf. "Rapports du Service des Mines de Nouvalle­
Calédonie. 1961-1962".
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Jusqu'en 1962, Tiébaghi resta lu grand foyer du développement régional.

Sur 10 plan commercial, son rayonnumunt s'accrut considérablemunt avec
l'ouverture des voies de communications. Los camions des grands comptoirs commor­
ciaux visitaient au moins deux fois par semaine tous los centros de la région
jusqu'à Ouégoa à l'ost, ct souvent jusqu'à Kono, Pouembout même Poya au sud. Il en
allait de môme pour les commorçants chinois dessorvant, parfois fort loin, les co­
lons et lbS tribus los plus isolés. De surcroit, à Voh, Bondé, Poum, Koumac, des
commerçants locaux se lancèrent dans le colportago dos produits sur Ti6boghi où
ils fournissaient sur contrat les stands dos marchands en place. Enfin lus travail­
leurs des mines eux-mGmes profitaient souvent de leurs jours du repos pour s'assurer
à moindre prix directcm~nt au productour l'approvisionnement de la semaine.

La divorsité d'origine dus populations de Tiobaghi où chaque groupe
ethnique possédait dus habitudes alimuntairos bien particulières, inférait une lar­
ge gamme dans les possibilités de vente : légumes et produits du petit élevage pour
la clicntèle vietnamienne, produits vivriers autochtones pour los clientèles méla­
nésiennes et wellisicnnes, pour ces dernièros encore bananes à cuire et cochons nour­
ris au coco, et pour tous viande de boeuf, poisson, fruits et produits maraichers.

Los reg10ns de production concurrentes do la Gr~nde Torre ou dos Iles
étant au moins aussi éloignées du r~ord que du Nouméa, los prix do vonte sur Tié­
baghi étaient souvent supérieurs à ceux de la capitale et, partant, les prix à la
production très avantageux pour les zones voisines.

Ouégoa, aux riches possibilités agricoles, mais totalement excentré par
rapport aux grands marchés de consommation du sud, sembla bien, plus que tout autro
contre, avoir prospérô dAns l'orbito de Ti6boghi.

Sur le plan humain, la facilita accrue des d6placcmunts Buro cu une
autre importante conséquonco, collo do rundre plus attrayant pour les habitants de
la région l'engagoment salarié sur mines, dont les taux do rémunération s'étaient
par ailleurs considérabloment augmontés après guerre.

On mesurera, sur ces quolquos remarques, los conséquencos désastreusos
pour la région de la disparition de Tiébaghi, auxquelles la mino de Poum, dont la
sécession romonte olle-memo à 1962, no put mômo pas mônagor une transition.

La mina de Nickel de Poum avait pourtant connu, dès sa miss en oxploi­
tation en août 1954, unD activité romarquablo qui so poursuivit d'année en année
jusqu'en 1957 où la production attoint 10 chiffra rocord do 207.695 T. A cutte
date, plus do 150 ouvriers, ouropéens, -outochtonus, Wallisiens s' y trouvé1Ïont em­
ployés ut la mine absorbait largement la totalité do la production alimentaire do
la zone Poum-Arama-Ilos du Nord. La pruduction s'effondrA brusquem8nt on 1958 et,
malgré uno bonno reprise on 1961, so maintient à un niveau inférieur jusqu'à sa
fermeture en Juillet 1965. Fin 1962, année de l'effondrement do Tiébaghi , los uf­
fectifs no s'élevaient plus ici qu'à 23 employés, centre 77 en Décombre 1961.
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D - ~'ELEVAGE ET L'AGRICULTURE

- L'Elevage

Les conditions de l'Elevage se sont largement transformées au cours des
années.

Quelques rappels sont ici nécessaires.

"Dans les débuts de la mise en valeur du pays, les revenus de l'Elevage
étaient relativement supérieurs aux revenus actuels. Le terrain était obtenu gra­
tuitement, ou presque, les salaires étaient bas, l'équipement réduit, puisqu'à l'o­
rigine il n'y avait même pas de barrières. Le pârurage était un peu moins riche en
espèces fourragères, il était par contre plus efficace, parce que non envahi par les
espèces buissonnantes si gênantes aujourd'hui .•• Actuellement, on ne crée plus de
stations. L'acquéreur doit payer 18 terrain ut autant pour y mettre le bétail (25)."
Les charges se sont accrues et lBS p8turages sunt plus ou moins envahis.

Outre les éléments retenus dans ces quelques lignes, les difficultés ct les
frais de gestion ont considérablement augmentés après l'infestation du cheptel par
une tique (Boophilus microplus), introduite en 1944 et qui imposa la construction
coûteuse de piscines ixodicides et le traitement périodique des animaux. Un cheptel
non traité dépérit. La participation irrégulière des colons à leur exploitation aura
désormais dos conséquences désastreuses.

Surtout dans le Nord, o~ les p5turages sont déjà de valeur moyennes à
médiocres, la situation aurait pu devenir catastrophique si n'était survenue, au
m8me moment, une amélioration do la commercialisation du bétail, assurant régularité
des débouchés ot protection des éleveurs.

L'arr6té du 1er févrior 1944 organise le service du ravitaillement en
viande des centres de consommation et crée ~ cet offet "Un organisme unique pour
servir d'intermédiaire obligatoiro entre los producteurs et lus acheteurs en viande
de boucherie". Ces fonctions sont aujourd'hui ex~rcées par le Service de l'"Elevage.

Jusqu'ici, los animoUX en état do boucherie étaient acheminés sur pied
vers los contres de consommation ou de transformation (Ouaco pour le Nord) ou ven­
dus dans les centres de l'intériour par l'intermédiaire des bouchers locaux. "Les
prix étant libres, les transactions se terminaient presque toujours de la môme fa­
çon, c'est à dire par un "étranglëment" en règle du vendeur contraint de liquider
son bétail à bas prix ou do 18 voir dépérir".

(25) " Les pBturages de Nouvelle-Calédonie et leur utilisation oxt8nsive" •
par P.S. Revue Agricole do la Nouvelle-Calédonie - Mai- Juin 1954.

(26) cf. "La commercialisation des viandes en Nouvelle-Calédonie" par P.F. ~fjélrtin

(Revue d'Elevage et de Médecine vétérinaire des pays tropicaux. N° 3 1963).
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La situation s'est considérablement améliorée aujourd'hui.

Du point de vue de l'éleveur elle se présente comme suit:

1) - Le Service organise par ses propres moyens l'abattage, le transport,
et la livraison des viandes sur Nouméa.

2) - Le prix d'achat au producteur est unifié pour tout le Territoire. Le
principe admis jusqu'en 1958 de prix inversement proportionnels à la distance entre
le lieu d'abattage et Nouméa est aboli. Les éleveurs éloignés, tels ceux du Nord,
ne sont plus pénalisés.

3) - La fourniture des centres de l'intérieur continue à se faire par en­
tente directo entre les producteurs et los bouchers locaux.

Ouaco n'en resta pas moins jusqu'à une date récente le débouché à peu près
unique de l'élevage du Nord. Son fonctionnement, qui par ailleurs se justifiait par
son rôle de régulateur sur le marché, resta indispensable "aussi longtemps que le
service du ravitaillement n'osait pas lancer ses camions trop loin sur los mauvaises
routes du Nord".

"La Société achetait le bétail des potits éleveurs du Nord ct le stockait
sur piod dans ses immenses paddocks. Une partie de ce stock et de sa propre produc­
tion était expédiée à Nouméa, 10 surplus mis en consorve". *"Actuellement le problè­
me n'est plus le môme. Les camions du Service vont chercher la viande on tous lieux
et d'autre part la consommation a suffisamment augmenté pour que, en année normale,
toute la production soit commercialisée sans recours à la conserverie." * La sub­
vention à l'exportation dont la Société bénéficiait depuis 1951 n'avait plus de rai­
son d'être. Sa disparition entraîna l'arrêt des conserves de viande en 1957, la pro­
duction continuant do 1957 à 1961 avec les sous-produits seuls.

L'écoulement de la production du Nord n'a ainsi jamais rencontré de dif­
ficultés insurmontablos. Depuis quelques années copendant, avec la disparition de
la conserverie et la diminution des débouchés régionaux à la suite de la fermeture
des mines, une plus grande partie do la production doit être dirigée sur Nouméa,
et su+' cc point, tous les problèmes ne sont pas résolus. Los camions venant de loin,
doiv~nt repartir à plein, ct il arrive fréquemment, dans une région où la petite
exploitation domine, que plusiuurs éleveurs soient obligés de grouper leurs apports
sur'un môme voyage, ce qui n'est pas réalisable à tous moments ct implique des pé­
riodes d'attente parfois lourdes do conséquences. Par ailleurs, il ost évident que
"losiheures d'abattage varient avoc la distance ct la saison de telle sorte que la
viande n'ait pas à souffrir de la chaleur 8t qu'elle arrive autant quo possible à
Noum,!§a à une heure ouvrable. Cette question est plus difficile à résoudre pour les
abattages effectués dans le Nord du Turritoire, parfois à plus de 400 Km de mauvaise
route, mais priorité leur est donnœen saison fraîche".*

!
!

j* cf. P.F. Martin - Opuscit.
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On conçoit ainsi que l'exécution des opérations par le Sorvice de l'Ele­
vage ne puisse toujours se faire à la convenance de tous les éleveurs.

Au total, malgré une hausse sensible des prix, dont l'accroissement rela­
tif, depuis 1956, est supérieur à celui de l'indice du coût de la vie, le cheptel
des stations européennes du Nord (Poum-Koumac-Ouegoa) se situe depuis une vingtaine
d'année aux alentours de 5.200 têtes, sans marquer le moindro progrès (27).

- L'Agriculture

Dans la période d'après-guerre, le problème de la main-d'oeuvre agricole
sur les exploitations européennes est devenu de plus en plus aigü : Les travailleurs
et colons japonais, dont nous avons relevG la présence à Ouégoa, ont presque tous
été expulsés après la déclaration de guerre. De nombreux ressortissants javanais
dont les contrats avaient été prolongés par nécessité ont été rapatriés à la fin des
hostilités et la quasi totalité des métayers du Nord ont quitté la région en 1945
(28). Enfin depuis 1945 les temps sont révolus où l'on pouvait avoir recours à une
main d'oeuvre autochtone plus ou moins contrainte et peu rémunérée.

Depuis la fermeture dos mines localGs, la situation ost encore plus cri­
tique on ce qui concerne les débouchés aux productions. La région du Nord, la plus
éloignée des centres de consommation de la capitale et la côte Sud-Est, est sur co
plan la plus défavorisée qu'il soit.

Les statistiquos agricoles administratives, bi8n quo très approximatives,
mettent en lumière pour C8S dernières années le très faible niveau do la production
locale et sa détérioration récente.

(2·7) Les choses se présentent tout autrement pour le chaptel inclus dans les réser­
ves autochtones, qui passe du 310 têtes en 1952 à 820 têtes en 1963, augmenta­
tion qui tient à la fois à liintérêt accru des autochtones pour cotte forme
d'activité ut aux divers agrandisscmants de réserves survenus dans l'inter­
valle.

(28) Le recensament démographiquo do 1956 nous donne 10 chiffre de 7 salariés agri­
coles javanais seulement pour toute la région.
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TABLEAU.i - PRODUCTION AGRICOLE REGIONALE - Socteur Européun (1952-1963)

Mais 1 Pommes de Légumes 1 11 1

Production Tournesol
1

Terre Fruits et i Café

1
Coprélh

Zono Ha Ha dtiveXIl3:' Ha i Tonnes Tonnes
! ! 1
t" ! 1

1952 ! ,

1

1

oucgoa 41,8 ~ 0,97 15,67 i 9,5 51
1 1

Poum 2 3 9,74 i 0,65 200,5
i ! !

1
!

1KoumélC 0 0 1,00 , 1,9 4; ,,

Total 43,8 i 3,97 26,41 j 12,09 1 209,5
1.,. ,

!;

1963 ; ,
!;
~

1

j
,
i 1Ouegoa 3,1 3,6 11 à 15 14,6 • -
1

1

1Poum 3,0 0,01 3,05 0,54
1

59

1 1
Koumac 1,8 ° 1,t5 t 7,2

1
-

t
1

Total 7,9 3,61 15,2à19,2 1 22,34 59

CONCLUSION

Source

x x

x

Statistiques de gendarmerie

Le déterminisme géographique, fixant l'habitation des hommes ot l'ordre
do lours activités, nous a conduit à distinguer constamment,dans ce Nord Calédonien,
trois zones homogènes de production ct de peuplemont : Poum, Koumac, Ouegoa.

L'intensité relativo, à trélvors l'histoire, des échanges intériours à
l'cepélco considéré, nous autorise à on inclure les limites dans une "Région du
IIJord", dont la structure a toujours été dominée par le rôle c<Jntr<:l1 do "Koumac­
Tiebaghi". Los lZlonos de Gomun, Pouebo ut Ilos Bolops n'ont jamais occupé, par
rapport à cut ensemble, qu'une position périphérique.
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Pendant près d'un siècle, l'évolution de l'économie régionale s'est faite
dans le sens d'une intégration de plus en plus nette des activités économiques régio­
nales. On peut considérer que ce mouvement s'est poursuivi jusqu'en 1956, qui marque
le point culminant de la conjoncture régionale. A cette date, toutes les activités
antérieures se maintiennent (Mines Tiebaghi - P~che au troca - Conserverie de Ouaco)
et de nouvelles ont vu 10 jour (Mines de Poum - Consorverie d'Arama), créant ainsi
los conditions d'apparition du nouveaux flux de biens ut de services à l'intérieur
ot avec l'extérieur do la région (cf. Carte 2 bis ch. 2).

Après 1956, la récession dans tous los domaines sera brusque ct presquo to­
tale. L'examen comparé dos recensements de la population de Nouvelle-Calédonie on
1956 o~ 1963 pormet d'en mesuror la conséquencu la plus visible sur le plan démogra­
phique : l'émigration des populations ouvrières des mines de Poum et Tiébaghi.

TABLEAU 5 - Population, selon le groupe ethniquo, des circonscriptions de Koumac
(29) et Ouogoa en 1956 et 1963.
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1 2,
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~------------ 414

1
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1956 · 1199 1· 1

1963 J].g
!· 1· i
i

Circ. do Ouegoail!
! 1, ,

~--------~--- 322

320 1

Source INSEE

Comment fonctionne cette économie dépriméo ct peut-on encore parler do
"Région du Nord"? Questions essentielles, dans l'ordre actuel, auxquelles un invon­
taire économique, conduit zone par zono, devrait nous permottre de répondra.

(29) Reprenant le découpagu dus circonscriptions administratives de Nouvolle-Calé­
donie les reconsements de populations établis par l'INSEE regroupent sous une
seule rubrique los résultats pour los contres de Poum ct de Koumac.
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Ar l T R E II - MONOGRAPHIES ECONa~IQUES PAR ZONE (année 1965)

Ch. 1 - Koumac

Ch. 2 - Poum

Ch. 3 - Ouegoa
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Dans le but de mettre en évidence les problèmes spécifiquas de chaque
zone, nous n'adopterons pas de plan unique dans les présentetions monographiques.

Néanmoins, on ce qui concerne l'inventaire essentiel des échanges écono­
miques et des circuits commerciaux, nous considérons toujours chaque zone comme
zone de production, en indiquant dès leur apparition la destination des produits.

Deux ou trois producteurs européens seulement détiennent des locations
domaniales dispersées dans toute la région. La quasi totalité des 3xploitants est
établie à proximité des potits centro8 urbéJins. Partout, la délirlJ:Ï.téJl~j.on des zones,
dont nous donnons ci-contre 10 schéma (cf. carte) n'a soulové aucun problème majeur.

-:-:-:-:-:-:-

-----------
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.!LHAPITRE l

- KOUMAC -

Introduction: Données quantitatives globales

1 - Démographie

Au 31 décembre 1964, le dénombrement de la population par catégorie
ethnique fournissait l~s résultats suivants :

Population
Totale

Européens
et

assimilés
Mélané­
siens

Hébridais

Wallis ions
lIndonésiens· Vietna­

miens

Koumac­
Paagoumène 1272 828 394 6 39 5

Source : Administration

2 - Indices de l'activité économigue

a} - ~~~~~~~~_~~~_~~~~~!~_E~~~~~~_E~~!~~_~~_~~~~

Montant : •.• ,,""""""""""""""" 49.052.727 F. CFP.

Le centre do Koumac occupait sur ce plan, en 1964, la quatrième place en
Nouvelle-Calédonie, après Nouméa, le centre minier do Thio (68 millions) et le cen­
tre maraicher de La Foa, (55 millions). Ce chiffre correspond essentiellement au
payement de marchandises importées.

montant des versements en 1964 :

montant des remboursements en 1964

Solde positif en décombre 1964

1.476.338 F. CFP

868.300 F. CFP

608.038 F. CFP

3 - Niveau et valour de la production agriçolo locale (1964)

a - ~~~~~~!~_~~_~~~~:~~2:

- Bovins

Le cheptel s'élevait en 1964 à 1753 têtes (*). Le niveau des ventes, pour
une propertion admieo de 13 %d'un troupeau chaque année, aurait porté sur 227 têtes.

(*) Source Statistiques de gendarmerie.
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Sur la base d'un poids de viande de 200 Kg par tête et au prix maximum de
63 F le Kg (1er qualité), le prix de vente à l'éleveur d'une tête de bétail pouvait
~tre estimé à cette date à 12.600 F.

La valeur de la production locale s'établissait donc aux alentours de
2.860.400 F. (12.600 x 227), arrondi à 2.860.000 F.

- Porcs

Le troupeau s'élevait aux environs de 250 têtes (*), ce qui correspond à
une production commercialisée de l'ordre de 100 têtes par an, au mieux. SUr la base
d'un poids de 8U Kg par tête, et au prix de 45 F le Kg sur pied à l'élevour, la valeur
do la production pouvait être estimée à 340.000 F.

Le cheptel ca~rin ost insignifiant (60 têtes)

- Café

La production étant évaluée à 9 tonnes sur la basa d'un prix moyen de 80 F.
par Kg (1), sa valeur aurait été do 720.000 F.

On relève une production de 350 Kg do Mais pour une valeur do 36.400 F.,
arrondi à 40.000 F.

Les productions commercialisées de fruits, légumes et produits vivriers
autochtones sont insaisissables avec précision. Il semble que l'on puisse fixer leur
valeur, pour l'année retenue, au chiffre maximum do 2.000.000 F. Il en va de môme
pour la valeur de la production commercialisée de volailles, quo nous estimons à
200.000 F.

La production commorcialisée de poisson est de l'ordre de 60 Tian. Sur la
base de 35 F le Kg au producteur, sa valour pourrait âtro ostiméo à 2.100.000 F.

(*) Source: Statistiques de gendarmerie.

(1) Le prix du café au producteur était fixé on 1964 à 100 F. le Kg pour l'Arabica et
à 65 F le Kg pour 10 Robusta.



- 34 -

Au total, la valour de la production agricole commorcialisée aurait été on
1964, do l'ordro do~250.000 f. CfP.

4 - Rgvenu local net

On pout en dégager le montant on estimant ce qu'ont payé lus achutours
de marchandises vendues, plus l'épargnu.

Le montant des émissions do mandats par voie postalu, soit 49 millions,
reprend l'essentiel dos achats offectués par los particuliers ou los commerçants sur
la place de Nouméa. N' Y apparaissunt pas cependant les réglements dus expéditions,
uffectués en compensation do réceptions en nature, par los grandes maisons de com­
merce de Nouméa à leurs filiales régionales. Les expéditions de café, d'une valeur de
0,7 million, sont pratiquemont lus seules à faire l'objet de cu mode du réglemont.

Il convient d'y ùjouter, si l'on veut obtonir lus dépenses dos particuliers,
le montant des marges commerciales intérieures, que l'on pout évaluer pour les huit
commerçants du centre à 7 millions sur un an.

Considérons provisoiroment comme négligoablœles achats effectués par los
particuliers à l'oxtérieur du la localité ou auprès do commerçants itinérants.

En ce qui concurne l'épargne, tenons compte du suul solde des versements
ut retraits à la caisse d'épargne, soit 0.....6 million.

A partir des seuls éléments repérables, 10 rovenu local net s'élèverait à
57,3 millions en 1964 (2).

Lu revenu monétaire par têto d'habitant aurait été de 45.000 F., cu qui
corrospond pour une famillo de 5 porsonnes, à un revenu de 225.000 F. par on ou
18.~OO F. par mois. Lu niveau do vie serait donc extrêmomunt satisfaisont, sous ro­
serve d'une équitable répartition dos revenus.

5 - Part du rovenu agricole dans le rovenu total.

Estimé à 8,4 millions, le revenu ngricolo nut (autoconsommation non com­
priso) représentait moins de 15 ~ du revenu total.

Malgré lu déclin des activités industrielles et de la pêche, Koumac ost
resté un centre administratif ut commercial actif, dont il convient on tout promier
lieu d'étudier l'importance ct los fonctions; à la suite do quoi nous essayerons
d'analysor les structures de la production agricole en distinguant entre secteur
européen ct socteur Rutochtono.

(2) Lü chiffro no fait appara!tro ni une importante th6s8urisation dans 10 secteur
commQrcial, ni los dépenses d'investissemonts do l'administration, sur fonds
du trésor.
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Nous procéderons à un bref inventaire du nivoau de l'emploi ct des salaires
distribués par soctour d'activité.

A - ADMINISTRATIONS ET SERVICES PUBLICS

?ervice dos T~avaux Publics

Lü Service dos T.P. do la 4e Subdivision do Nouvollo-Ca16donie, dont
l'aire géographiquo s'étond do Kano à Poum ct Pouobo (3), a été déplacé de Gomen à
Koumac on 1954.

La subdivision employait en juillot 1965 131 trnvaillours, dont 45 domici­
liés à Koumac (33 ouropéons ot 12 autochtones).

Lu salairo do basc moyon ost de 16.000 F. par mois, si l'on y inclut los
indomnités do repas et do découchor. Le montant des salairos distribués slélo~orait

ainsi à 10 millions par on environ.

Municipalité

L~s dépenses du Budget municipal sont do l'ordro do 5 millions par an,
distribués pour moitié sous forme de salaires. La municipalité r6sorvait on 1965,
13 emplois aux travailleurs locaux (10 européens, 3 autochtones).

Service do Santé

Koumac dispose, outro 10 disponsairo, d'un contre hospitalier rayonnant
sur Gomon, Poum ct ouegon.

Lo personnel do l'hopital comprond six employés, dont deux autochtonos.

Intor~

L'intornet do I<oumac ost 10 soul établissemont d'enseignement secondaire
de la côto Ouest au nord do Bourail.

Il résorvait, on 1965, 26 omplois pour le personnel enseignent ct do servico
(dont 5 autochtones.)

Il héborgü 200 internas onviron, 10 prix de la pension 6tant fixé à 1200 F.
par mois. Il sa dégago ainsi un marché de consommation important sur 10 plan local
(2,5 millions p2r an environ). La régie y réalise sos fournituros par soumission
au plus affront, ot, sauf nécossité, fait appol aux ressourcos et sorvices locaux :
les commandos de consorves diverses ont été soumises à un commerçant-importateur du
centro; un contrat do livraison de viande 8 été passé avec un éleveur-bouchor du ouo­
g06; los fruits, légumes ct produits du petit élovage sont livrés à la saison par
3 ou 4 producteurs de Koumac ut Gomen, parfois Voh.

(3) Soit Kon6-Pouombout-Voh-Gomon-Koumnc-Poum-Ouogoa-Pouobo-Hicnghèno (do Tao à
Ouaicmc)~
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Les Postes et Téléco~municatio~~., le 5eryice Météorologigue, la gendarme­
rie, la Centrale Electrique réservent une quinzaine d'emplois (dont 4 autochtones).

La masse des salaires distribués par les Administrations et Services Publics
doit représenter, avec les allocations familiales, quelques 30 millions, soit 50 %
du revenu local net. Avec 100 à 110 emplois, près de 35 ~b de la population active se
trouve engagéo dans ce secteur.

Le pouvoir d'achat et la demande en biens ct services ainsi dégagés ont
déterminé l'apparition d'activités industriellos et commerciales.

B - ACTIVITES INDUSTRIELLES ET ARTISANALES

A l'exception d'une Séiorie (4 travailleurs), ct un Atelier do répar~­

tian de chalands à Paagoumèno (5 ouvriors), ct do doux Entreprisos do maçonnorie,
les potitos ontreprises du contre ont un intérêt strictcmont local: il s'agit d'un
Atelier de menuiserio (2 à 3 ouvriers), do doux ~toliors de ré2~ration mécanigue,
d'une Entreprise do transports on commun, d'une Entrepriso de fabrication d'agglo­
mérés en ciment, de deux Entreprisos de Taxis (4) et do doux BoulanRories (5).

Le socteur du B~timent est le plus actif. Cinq Entreprises do maçonnorie
(2 entreprises localos - 1 entreprise do Gomon - 1 ontroprisu do Nouméa) ont en 1965
offectué dos travaux dans le contre. L'emploi y est très irrégulior ; on pout l'esti­
mer à 5 manoeuvres à tomps complet sur une année.

On pout ajoutor à cotte liste doux .~roprises hôtelières, d'une capacité
do 5 et 6 chambres mais qui emploiont un personnel do service très réduit (3 omplois
féminins).

Enfin une vingtaino de travaillours ont un ~~JllQ~aAié dg~~_minos

extérieures à la région, surtout colles, prochos, do Kaala..Gomen. Il s'agit, pour les
deux tiers d'entre DUX, d'ouvriers des Minos Tiéboghi, toujours installés sur les
lioux à Paagoumène ot Chagrin, ct qui continuont à exercer, où cola leur ost possi­
ble, lour ancienne profession.

Au total, 13 patrons et une quarantaine d'ouvriers (dont 5 à 10 autochtones)
rolèvont du sectour.

Un soul do cos potits chefs d'entropriso appartient 8 une vieillo famille
do propriétairesfonciors de la 10calit6, ct encore n'ost-il lui mêmo en aucuno façon
oxploitant agricole. Nous avons affairo ici à des hommes ayant auparavant oouvré
dans l'orbite des activités minières et qui ont su s'adapter à un nouveau système
économique, quelques uns y ayant mtmo trouvé lloccasion d'uno promotion inédite.

(4) Los titulairos de liconcos du voiture sont plus numbroux, mais n'exercont la
profession qu'à titre secondairo.

(5) Une seule, très récento, dispose d'installations modernos.
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Nous étudioront séparément les commorCGS de marchandises diverses,
pour lesquels la traite des produits locaux peut être une activité secondaire, ct
les commerces de poisson ct de bétail, au soin desquels los activités de production
ct de vuntu sont étroitum8nt liées.

1) - Commerces de marchandises divQrsos

Une promière remarque s'impose, concernant la porsonnalit6 des commerçants
eux-mêmes. Il s'agit en effet d'hommes installés dans 18 région ou 10 commurco depuis
quelques années à peine, moins d'une génération, ct qui no sont en aucunu façon en­
gagés de près ou de loin dans une activité agricole. Nous ne retrouvons donc plus
ici un ph6nomèn8 classique du mondo rural calédonien, encore rocl à Poum et Ouegoa,
à savoir l'association au sein d'une memu famille d'une activité commerciale ct de 10
conduite d'une exploitation agricole. L'évolution, même ici, est récente: l'examon
des anciens registres du commerce fait apparaître qu'en 1948 encoro, 5 commerces sur
8 étAiont inscrits aux noms d'importwnts propriétaires fonciers ou do leurs épouses.

Les commurces de la loculite ont évidemment profité du développement des
installations administratives du contre, sans trop être atteints par la fermuture des
mines dont l'approvisionnement était presque totalemont effectua par des commerces
spécialisés, installés sur placu, ut qui ont disparu avec ull~s : dès lors cependant,
l'augmentation du rythma des affaires ut do la concurroncc impliquait l'application de
méthodes commerciales nouvelles auxquelles les anciens participants ou IGurs succes­
seurs directs n'ont· pas su s'adapter.

Un commerçant-importateur, par oilluurs tenant do deux magasins de détail.
est établi sur la place de Koumac. Trnvaillant à son propre compte et sans intermé­
diairo, il est en mesure de proposer des prix de gros concurrontiels par rapport à
ceux des Maisons de Commerce. Aussi reussit-il lu plus souvent à soumissionnor los
commandes dus administrations ou dos petites entreprisss locales.

Huit magasins de détail sont en activité. dans le centre (6). L'importanco
de la d6pensG intérieure locale, environ 55 millions, leur pormot do ruoliser un
chiffre d'affaire moyon de 600.000 F4 par mois.

(6) Il conviondrait d'y ajouter un petit comptoir installé à Paagoumène ùux abords de
l'ancienne mino Ti6baghi.
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Parmi uux, trois ~ptoirs des grandcs~aisons do Commerce d~ Nouméa
occupent une placo à part. Deux sont on g6rancu libre, mais liés à la maison-mère
par des clausos proférentiullos d'ach8t (7). Ces obligotions ct 10 lourdour de gos­
tion administrative des grandes Maisons, ne permottent guèru aux comptoirs de mener
une politique du prix. En cüntropartio, ils b6néficient do comptes créditeurs auprès
de leur maison contralo. Part8nt, par une efficace politique du crédit, deux d'on­
tre eux ont-ils su s'établir cumme intermédiairos privilégiés dcns la commercialisa­
tilJn dos produits agricolus locaux : 10 café duvnnt Otru dirigé sur Nouméo pour
triage ct traitement, los producteurs doivent att~ndre de longs mois avant d'obtenir
le réglomunt on espèces do leurs envois; or dos facilités leur seront offcrtus par
103 Maisons de Commerce pour l'ouverture d'un compte créditeur en marchandises. En
co qui concurno les autres prcduits agricolos, pommes da torro surtout, los ~1aisons

de Commerce, qui en assuront ossentiellemont l'écoulement, teujours difficile, sur
Nc;um6a, r6sorveront la priurité à luurs plus importants cliunts. C' est donc à ullos
quo le producteur s'adrossora de préférence ot dans leurs comptoirs qu'il effectuera
sos achats.

L'intérôt do la trêJitu du café, pour cos 2 comptoirs, conduit l"urs garants
à solliciter les producteurs jusqu'à Gomen et Ouogoo.

Pour leur ftRQfovision_n~t, los commerces locaux dépendent ossuntiollo­
ment de l'importation. L'achcminoment dos marchandises est offuctu6 do Noumoa par
dos trnnsportGurs sp~ci~lisés, lus colportours de la région, ou par voio aériunno.

La voie nor10nno n'est utiliséo, on fonction dus souls besoins do la loca­
lité de Koumac, quo pour des marchnndises p6rissùblns : puulets congolés, glncGs,
flours.

Sept trùnspurtcurs routiers dosscrvnient, on 1965, los agglomérations du
Nord : 3 sur la ligno Noumoo-Koumac, 2 sur Noum6a-Poum, 1 sur Noum6n-Ouegoa, 1 sur
IlJouméa-Pouobo. A lél desccnto, ils n 'uffectuLlnt un principo le tréJnspurt des produits
locaux quo sur commando ot n' l:-nt que rùrument une activité de colporteur, c' cst-à­
dire du commerçant. Les longuGurs ut los difficultés du ramassage dus produits on
brousse chez los particuliers ct de leur placement à Nuuméa impliquont une orgnnisa­
tien et des risques particuliors. Lu colporteur occasionnel no réussirR 10 plus sou­
vent à écoulor ses produits qu'à bas prix auprès dos revendeurs du murché ou dos dé­
taillants de Nouméa, qui tous ont lours fournisseurs habituels ct sauront courir avec
lui la chanco d'un marchandage avnntéJgeux. Aussi le trùnsportour routier ne risquo­
ra-t-il jamais son camion sur los mauvois chemins de brousse ot n'nccoptora 10 col­
pcrtage que pour des produits dent la demando ost forte ot lu débouch6 2ssur6 : ba­
nnnes "pwingu", vGlaillGs, légumes un c':mtre-soison.

(7) Un succursalistc ost r6munéru Gur ID boso d'un pourcentage du chiffre d'offiJirü
réalisé. Un gurant libre; calcule lui-mêmu SGS mcrgus ot supporte los risques du
l'l.mtrcprenL~ur •
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Les colporteurs, à l'opposé, ne transportent les marchandises à la montée
que pour les besoins de leurs propres commerces de brousse : ce qui n'Bst pas le cas
de Koumac où aucun d'eux n'a son domicile, ou à la demande des particuliers, clients
ou amis. Cependant exemple à peu près unique, un colporteur d'Arama, lui-même produc­
teur maraicher à La Foa, charge à la montée quelques légumes en période de surproduc­
tion et les place :au passage à bas prix dans les commerces de Koumac.

Enfin les commerçants ont pris l'habitude, surtout pour leurs besoins en
fruits et légumes frais, do lancor dos petites commandos auprès de producteurs de la
c6te Ouest, dont los envois pourront être acheminés sans difficulté par los services
do cars qui assurent quotidiennement la liais~n Nouméa-Koumac.

Le rayonnement de Koumac comme ~ntr2~~~traction commercial sur le plan
régional est encore très réduit. L'onsemble nu se prôto guère à la systématisation et
se ramènL aux points suivants.

1 - Une boulangerie a été creee à Koumac en 1965 par une grande Maison de
Commerce et mise sous le contr61e du son gérant local. Ello est en mesure, grâce à
ses installations modernos, de fournir un pain d'uno qualité supérieure Dt s'efforce
d'élargir ses débouchés jusqu'à Gomen, Ouegoa, peut être Poum. Une boulangerie, déjà
installée dopuis do longues années et dépendant d'un autre comptoir commercial, l'a
immédiatement suivi sur ce point et a dès l' obord tenté 6e limit:;r son dévoloppement
en lui opposant une concurrence extrêmement vivu sur lu plan local.

En effet, dans une région d'habitat dispersé, la livraison du poin par
un commerce de détail a un attrait considérable sur la clientèll] et représente un
atout majeur dans la compétition commerciale.

Lo phénomène peut avoir, indirectement, dos conséquGncos importantes :
los boulangeries de Gomon, Ou6goa, Poum sont ollos-mêmes, et pour la plupart, annD~

xées à de petits commerces do détail dont 10 chiffre d'affaire dépend largement et
qui pourront avoir désormais plus de difficultés à se maintenir. Leur disparition
entrainerait très certoinemcnt une centralisation des opérations commerciales eu pro­
fit des commerces dc] Koumac, qui ont étùbli leur position dans leur propre localité
et ne peuvent'ospérer gagner qu'à la périphério.

2 - Les Maisons de commerce sontconcessionnairos de m2rque pour certaines
marchandises (matériel agricole et appareils ménagers essentiellement). Leurs comp­
taire ont ainsi suc ce plùn un monopole régional.

3 - Deux commerçants de Koumac ont, nous l'avons vu, sollicité les produc­
teurs de café bien au-dolè de la localité. L'offot rochorché semble avoir été la
clientèle des petits rcvendours autochtones, amenés à SQ fournir en marchandisos dans
les comptoire qui leur concèdunt dos facilités de crédit et dos prix aV<.lntageux pour
le café qu'ils commercialisent.
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2) - Le commerce du Poisson

Depuis l'abandon du troca et la disparition du marché de consomma­
tion des mines Tiébaghi, la pêche a été à peu près totalement abandonnée par les po­
pulations locales.

Un important p_ê_cb.e_l,J}::'.jJJ'P.L~ssi..!?D!)lll, affilié à la coopérative des pêcheurs
de Nouméa, a son port d'attache à Koumac. Il dispose de deux embarcations 7 dont un
bateau jaugeant 12 tonneaux et doté d'un frigorifique. Avec trois employés à son
service, il mène des campagnes de pêche de cinq à six jours sur les côtes du Nord,
au large de Poum et Balabio.

L'absence à terre d'un frigorifique d'une capacité suffisante limite sa
productivité, et le poisson congelé, à la descente du bateau, doit être immédiate­
ment dirigé par camion bâché sur Nouméa. 5a production, que l'on peut estimer à
60 tonnes/an, y est prise en charge par la Coopérative des pêcheurs au prix de
41 F le Kg (en 1965). Le prix du transport Koumac-Nouméa, effectué par un commer­
çant local, était fixé à 5 F le Kg.

De son propre aveu, ce pêcheur aurait envisagé d'étendre ses activités en
achetant le poisson à des particuliexs, tout spécialement dans les tribus de l'ex­
trême-Nord, au prix do 15 à 20 F le Kg. Les difficultés de la collecte du produit,
dans une zone d'habitat très dispersé et l'irrégularité probable des livraisons,
l'auraient toujours fait hésiter ~ prendre l'initiative d'une telle organisation.

Il réalise également quelques ventes de thons ct tazars sur le marché loca.
dont l'essentiel relève malgré tout d'une !Loti~~oiss9~nerieconcurrente installée
dans le centre. 50n gérant en assure lui-même l'approvisionnement et ne recourt à
des achats qu'occasionnellement, lorsque ses prises sont insuffisantes (8). Le pois­
son y est vendu nettoyé et écaillé, au prix assez élevé de 50 F le Kg.

Bien que titulaire d'un permis d'entrée dans IGS tribus, ce commerçant
semblait avoir renoncé au colportage et vouloir se limiter à des ventes en magasin.

Les besoins de la consommation locale ne sont ainsi pas totalemQnt couvert:
cc dont profiteront quelques pûcheurs de Poum et Arama, et plus rarement Gomen et
Paagoumènc.

Enfin un commerçant détaillant opère parfois, pour rovente, quelquos
achats à des pêcheurs amateurs clients de son magasin.

3) - Le commerce du bétail et des viandes de. boucherie

Les deux bouchers do Koumac, tout on sc partagoant sans autre concur­
rence le marché local, ont réussi à so constituer une clientèle dans toute la ré­
gion jusqu'à Poum ot Ouegoa.

(B) Nous no lui connaissions en 1965 qu'un seul fournisseur assez régulier.
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Il n'oxisto nulle part dans le nord de Bouchori8 proprement dito. A Kou­
mac, un commerca de détail est seul à proposer qualques morcuaux on magasin. La
viande y est livréeà domicile par le8 bouchers aux-mêmes, les clionts éloignés do
Poum ct ouegoa recevant régulièrement les commandes 2 ct 3 fois par semaine par les
services de cers.

La qualité des livraisons dépond ainsi largement, dans tous los cas, de
l'appréciation et do la décision dos bouchors eux-mômes. La concurrencu qu'ils se
livrent sur ce plan no pout être que discrètu et est d'autant moins visible qu'ils
n'ont pas soumis leur clientèlo au môme système de réglcmont : l'un deux a établi
un prix fixa au Kilogramme de viande, mais diversifia d'une semaine à l'autre ct
pour chaque client la qualité de sos envois; l'autre, plus classiquement, calcule
ses crédits en fonction du poids ut do la qualité do ch8quc livreison.

Bion que tous deux soient élevaurs, ut l'un le plus gros élevaur de la
localité, les bouchers de Kournac doivont recourir à l'achat de bétail choz les parti­
culiers jusqu'à Poum et ouegoa : 10s éleveurs de la région communiquent lours prévi­
sions do ventu aux bouchers qui établissent de leur côté un programme d'abattage on
fonction de lours besoins, qui sont do l'ordra de 550 Kg de viande par sumoine.

Les prix d'achats sont fixés par arrôtés (9) ; néanmoins, los bouchers do
Koumac retiennent 500 F par voyage pour Poum, Arama et Ou~goa Dt prélèvont 4 I<g du
viande par tête pour l'abattago (1 Kg par qucrtior), le 5èmu quartier lour rovonant
de droit •

.~ction 2 - Le sectuur agricolo ~~opéen

Après un examon d'ensemble du systèmu local du production, nous tente­
rons, par unu description concrète dos exploitations et des stations, do définir
los situations ruspectivus do l'agriculture et du l'élovage.

? section 1 - f1§ments du s~s~~roduction

A - POSSIBILITES ET REALISATIONS

Los suporficies ouvortos à 10 colonisation 8uropéennu dans lus zones do
Koumac, Néhoué et Paagoumène, auraient roprésanté, on juillet 1965, 1U 138 Ha, dont
3487 ha an propriété privée ut6~1 ha en location domeniala (10).

---------~-~---------------~~--~~--~

(9) Par arrôté du 28/12/64, lu prix d'achat à l'éleveur était fixé pour le boouf
(4 quartiers sur la bascule) à 66 F 10 Kg (1ère qualité) et 62,50 le Kg (2èmo
quelité) •

(10) Si los donnéüs concornant les propriétés sont à peu près sans contan~o, parce
quo procédant d'un examen du cadastra, celles relatives aux locations domaniales 1

qui corrospondont aux déclarations des intéressés eux-mômes, sont plus appro­
ximatives.
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Llexamen simultané des cartes topographiques et pédologiques (11) nous
permet, au moins approximativement, de répartir ces superficies en "fonction de la
qualité générale des sols, dont les groupea suivants sont représentés:

1 - ~91s__~~lll!yi0-'J~.1?Lld[1_J)E.:!:§__L 500 Ha.

Ces sols situés dans les vallées des rivières Koumac et Nehoue entrent
parmi les plus estimés de Nouvelle-Calédonie et conviennent à la fois au "caféier,
aux cultures sarclées et au pâturage intensif". Ils fournissent au moins dlexcel­
lents runs d'engrais pour les stations d'élevage.

2 - 901s dl ~.rQ..il~_n_0_rg..s__h.wPLm.aqnésj._e_nnes L.J.QP~

Ces sols qui occupent les bas do Tiébaghi et la plaine littorale entre
Goman et Koumac prése~tent des défauts graves, carences et déséquilibres, "extrême­
ment difficiles et coûteux à corriger", tols "qu'on ne peut y envisag8r qulune amé­
lioration limitée des pâtl1rages extensifs".

3 - Sols du ..9Lo_l.,!P.!J.J1g..9.~.l?Li9.l,Jo : 7000 .tJ.§..

a - .$gls~?ol~,9..l,JE!.s et Podzols" dans los versants montagneux du haut
Kourr,ac : .1.9..Q-.Q...~a.

Leurs possibilités sont médiocres et llélovage extonsif leur soule
vocation.

Situés do part et d'autre dos bandes alluvionnaires des rivières _
Nohoue et Koumac, sur plaine ou basso pente, ces sols sont rola­
tivemunt mioux dotés et tiroraient bénéfice Il de la mise en oeuvre
des tochniques de pâturages cultivés en vue d'un élevage intonsif ll ,

sous condition d'une Ilirrigation associée à un drainage énergique".

4 - ~al~aires à L~pic~, aux pieds dosquels s'accumulent, sur quelques di­
zaines de mètres de larguur, dl:.:s formations colluvialos de So~_s Noirs dont ilIa char­
ge possible en élevage extensif est assez élevée ll

: 1500 ha, dont moins de 1000
utilisables.

Les terrains d'alluvions no représentent pas plus de 5~ des surfaces tota­
les possédées par los particuliurs. Ils sont, dans leur presque totalité, inclus
dans les proprlétés privéos.

Quatro vingt quinze pour cent dos terres possédées ont une vocation à pou
près exclusivsmcnt pastorale, ut 40 %suulem~nt pourraiont fairo l'objet, mais à
grands frais, d'aménagements pour une intensification des méthodes d'élevage.

(11) pour toutcs los indications d'ordre pédologique, cf. G.Türcinior "Les Sols do
la Nouvelle-Calédonie". - ORSTm~ - 1956.
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2) - Le choix des productions et leur niveau---------------------------------------
L'utilisation des terres en 1965 se présentait comme suit

Total cultures (12 ) 57,5 à 63 ha 0,5 à 0,6 ut.,0

Elevage 8805 ha 82,4 %

Terres totalement inutilisées 1300 ha ! 12 %
dont aols à vocation agricole 68 ha i

~. --.-J

Nature des superficies1
i
;

I-

I
1

1

l
1
l-

I

'~superficie8
utilisable pour l'agriculture et 1 10 168 ha
l'élevage 1

1

Sols fertilC3s (à vocation agricole)
1

500 ha

Cultures sur labours

!
5 ha

Plantations pérennes café 31 ha

1cocotier 20 à 25 ha
!

Cultures vivrières et marai- 1,5 à 2 ha
chères (y·~compris les jardins
familiaux)

pourcentage~l
100 %

5 %

Les terres vacantes
---------~---------

Nous avons inclu dans la catégorie des terres totalement inutilisées les
superficies détenues par des exploitants à cent pour cent absentéistes, au nombre
de vingt.

Sur ces vingt exploitants absentéistes, huit, détenant 254 ha de terrain,
n'ont plus leur domicile dans la région; mais douze, responsables de 8or~ des sur­
faces vacantes, habitant Koumac, dix d'entre eux ayùnt un emploi dans la localité
et deux à Nouméa: l'élevage extensif étant compatible avec un second métier, le
phénomène de l'absentéisme relève donc essentiellement d'une absence d'intér~t pour
la chose agricOle.

Quatorze parmi eux sont entrés dans leur location ou ont acquis leur pro­
priété à date récente, après 1950 (et neuf après 1960). Dans ces derniors cas, il
ne s'agit jamais de terrains acquis par voie do dévolution succossoralo. La détention
de terres inutilisées ne se ramènerait donc pas à un élément d'ordre sentimontal, à
savoir la conservation d'un patrimoine familial, mais s'expliquerait par une volonté,
d'ailleurs nettement exprimoo, de thés·aurisation foncière.

(12) Les surfaces en jachère peuvent 6tre considérées comme négligeables
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Les terres abandonnées se répartissent en 68 ha de terres d'alluvions fer­
tiles et 1230 ha de terres à pâture.

Les stations d'élevage en exploitation disposent donc d'un domaine de
8805 ha, représentant 369 ha (13) de sols fertiles utilisables comme run d'engrais
pour le bétail, et 8436 ha de sols à vocation strictement pastorale.

Sur la base d'une charge moyenne de 2 têtes à l'hectare pour les runs d'en­
grais ct de 4 têtes pour l~s terres pastorales, correspondant aux conditions normales
de l'élevage extensif calédonien, les possibilités locales seraient de 2293 têtes

(et de 2634 têtus si l'on inclut dans le calcul les terres inutilisées.). Le cheptel ne
s'élevait, en 1965, qu'à 1670 têtes, niveau impliquant une sous-utilisation à 3G~

du capital foncior utilisé (et à 4Œ/o du capital foncier disponible).

L'extension de la cocoteraie, 25 ha répartis sur 16 ex~loitations, est
trop faible pour justifier la production du coprah, abandonné depuis les années 20.

Quatorze producteurs, exploitant 31 ha de plantations, surtout Arabica, ont
fourni-en 1964- 4,2 tonnes de café. Un seul exploitant, atteint des rendement3 nor­
maux, de l'ordre de 500 Kg à l'hectare, contre à peine 100 Kg à l'ha dans los autres
cas.

- Les culturos maraichères

La production agricole proprement dite est totalem~nt insignifiante. Nous
trouvons un seul maraicher conséquent et doux petits agriculteurs (pour 3 ha de pom­
mos de torre et 2 ha de mais).

Le potit élevago, porca,et.volailles, respectivement 170 et 1500 têtes n'a
pas d'intérôt économique. Réparti sur l'ensemble dus exploitants, 13 éleveurs de
porcs ct 24 éleveurs de volailles, il ne fournit qu'un revonu très secondaire. Seul
un boucher, qui a la possibilité de nourrir son troupeau avoc les déchets do l'abat­
tage du bétail, entretient une porcherio d'une cinquantôine do tûtes. Enfin un ex­
ploitant, par ailleurs travailleur sur minos, s'est fait une spécialité, sur un~ la-<.
cation de 250 ha, de la productio~ dos volailles (450 têtes).

(13) Les sols d'alluvions s'étendent sur 500 ha, 68 ha entrant dans les terres va­
cantes ct 63. ha étant utilisés pour l'agriculture. 500 - (68+63) = 369.
Nous conservons la précision à l'unité par souci do cohérence dans la préson­
tation des résultats.
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Nous n'aurons ainsi a rutenir pratiquumont quo deux exemples d'exploita­
tions agricoles, sur lesquelles les productions animales no sont untruprises qu'à
titre secondaire. Toutes les autres pourront être classées, sans grand arbitraire,
commu stations d'élevage.

Lu choix des productions, prépondérance de l'élüvagu et insignifiancu de
l'agriculture, et leur niveau, très inférieur aux possibilités réelles du pays, trou­
varont è s'expliquer, dans l'analyse concrète, à partir des conditions de l'activité
économique du moment : prix et débouchés aux productions. Mais cc sont là fac-
teurs con joncturoIs, dont l'importance est assez surfaite ct doit au moins êtro
strictemunt interprété8. L'explication relève davantag8 de facteurs structurels en
rapport avec los formes d'organisation sociale des exploitations : leur mode de faire
valoir et los modes d'utilisation de la main d'oeuvru agricole.

B - ~~~I5ATION SOCIALE DES.EXPLOITATIGNS

Nous étudiurons successivemunt le mode faire-valoir des oxplloitations,
qui caractérise l'apport du propriétaire foncior, ut le modu d'utilisation du la
main d'oeuvre, qui définit la quantité du travail disponible dans l'entreprise agri­
cole.

1) - Mode de faire-valoir

La faisance valoir directe est la règle. Il convient cependant, afin
d'on dégager la signification, du relever lus quelques oxumplos où l'exploitation
des torrcs n'est pas conduite par luur propriétaire, et qui so IBmèncnt, de droit ou
de fait, à dos situations de métayago ou de fermage

- Situation de droit : Un contrat fixe lu mode ut les conditions de tenure.

(1) Une f~millc do russo~ti8sants javanais exploite, sous contrat de
métayage, un domaine de 14 ha situé dans la zone des alluvions fertiles de la moyen­
ne Koumac. Il s'~git d'un petit groupe ancionnement établi sur cette môme terre ct
qui y est demeuré malgré une récente transmission foncièro, en 1964. L' actuel pre-~'

priétaire, fort Sgé, no semble à l'évidence jamais avoir eu l'intention de s'instal­
ler comme agriculteur, mais bien plutôt cello do réaliser un placement, jugé sûr,
pour dos gains acquis dans le commerce ou dans lus mines.

Nous <wons ici une simple.; survivance de cc phénomène.; du "métaYéJge javanais"
dont nous avons déjà invoqué l'importance dans le passé et la disparition dans les
années 50.

(2) Unu vieillo pcrsonnu est établie, contre une rudovancc de 6000 F.
par an, sur un torrain du 120 hù inclusdans un grand domainG on succession, où clIo
entrotient pour sa subsistance qUOlqUDS tûtus da bétùil Dt du maigres culturus.
Une ou doux parcelles de quelques hectaras, pratiquoment inexploitéus, mais avec
maison d'habitation, ont été mises on location sur la mômo propriété.
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Il Y a bien ici cession du terrain à bail pour une certaine période, mois
à peine peut-on parler de fermage puisquo qu'aucune clausu du contrat ne prévoit un
apport financier du propriétaire sur la forme ni ne fixe les conditions d'exploita­
tion dos sols. Dans l'esprit des propriétaires, les plus importants de la localité et
eux-mûmos exploitants absentéistes, l'affermage relève beaucoup plus d'un réflexe d'a­
bandon que d'une décision économiquo.

- Situation do fait: les relations lmtre propriétaire ct exploitant sont
définies pùr-~~-~I~pï~-~~~;~gomentvorbal.

(1) Unôutochtone, originaire do Koné, est avoc sa famille installé de­
puis 1953 sur deux lots représentant 70 ha dont une dizainû d'excellents terrains
d'alluvions fluviatiles, propriété d'un européen do Koumoc employé aux mines de
Kaala-Gomen. Il y 8Clrait, dans lus prumié1rs tomps, untré uvec un bail lIécrit" de
trois ans, jamais ronouvelé depuis. Il occupo sans ruduvanco unu potito maison d'ha­
bitation, m~is à charge d'entretenir une vingtaine de tûtes de bétail sur la vente
dosquolles il n'a aucun droit. Par contre, le produit d'un petit éluvoge, valeilles
et surtout porcs (30 têtes), lui revient pour moitié, le propriétaire s'on étant
réservé le placement, effectué avec p~us ou moins de diligcnco. On conçoit dans ces
conditions quo l'exploitant n'oit jcmais tenté une mise on valeur agricolu de éo "10­
cation ll • Lo revenu très insuffisant qu'il en rotiru le contraint à s'employer chez
les colons de la localité comme œtockmon ou pour le ramassage du café. La situation
n'est guère favorable pour l'uxploit2nt, ut l'on ost on droit de so demander quelles
raisons le conduisent à en accopter le maintien. Il sumblo bien qu'il faille lus
cherchur dans des motifs d'ordre personnel. Nous sommes en effet en présence d'un
autochtone ayant très tôt quitté sa tribu pour s'emploYGr comme stockman dans les
grAndes stations do la côte Ouest ut qui, déjà âgé, consurvo ainsi la possibilité
d'exercor dans l'indépendance son ancien métier sans âtre totalement isolé des siane,
sa femme étant originairu de Koumoc. On peut on outre très certainement tenir compte
du prestige ro12tif obtenu par l'intéressé du fait de son installation dans la maison
d'un européen.

(2) Un vieux colon, disposant d'assez importantes locations dons la
haute Koumuc mais d~ns l'inc~pocité phY5i~uc de lus exploiter par lui-môme, s'est
associé avec sos voisins les plus proches, les habitants de la réserve autochtone
de Petit Néhoué, récemment acquise, on 1962, par une famille de Bondé. Ceux-ci
s'occupent intégralement d'un cheptel de 70 à 80 tûtes et purçoivcnt comme rémuné­
ration 10 moitié du produit des ventes. Le système fonctionne à 10 satisfaction des
doux parties.

2) - Mode d'utilisation de la main d'oouvre

L'exploitation agricole est ici unu cxploit8tion familiale, où l'on
no recourt qu'occasionnullcm,mt à la mùin d'oouvru snlariéu.

a) - La main d'ouuvrc familiùle

La quantité do travail disponiblo sur l'exploitation va dépondre
essentiellement de deux fact(;urs : l'âge de l'exploitent ct le tomps qu'il consacre
à l'oxploitation. La quantité dlJ triwnil nécoss,,:iru ust liée, toutus choses égalos
par ailluurs, à 12 dimonsion dG l'uxploitation.

Essayons. donc du définir, un fonction du type d'oxploitation, lu degré do
participation du chef d'exploitation.
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Tableau 6 - .!lJ:.m..']nsion_9cs _ux'ploi_t:"1t:i,.ons_ uLE0.9Fé de .E.articifl_q",tion dos c..b.0'..§....E.!.9.?i­
.Eloitotj.on •

47

20 1
13 .

J
1

1

221

15

Dont :

Nombre d'exploitants

Absentoistos complots

.-:=:~~:::~~-~~~T-·I~DToFh-"---;~5Ifo::~~fa~~-~:1-f~~J-T~t::
Surface exploitée 462 1 1 328 2 521 2 645 '!'j' 2 495 9 451

(ha) 1

1 10 9 5 1

! 1
2 3

Absenteistes partiels 3 4 4

(autre métiGr)

1 Agriculteurs/Eleveurs 3 4 2 4
1
~urs

•

Cc n'ost qu'au delà du 500 h2 qu'unu station réservée à l'él~vage peut
fournir un rovenu égal ou supériour à celui d'un emploi d'ouvriGr non qualifié sur
mines ou dans l'administration.

Aussi no trouvons nous, p3rrni lûs chefs do PEt:Lte~l<F_lgi "tpJJ:.C?I1_s.. (moins de 1

5UO ha) que neuf cultivateurs ct éleveurs vivant uniquement des produits du la ferme. i

Encore y comptons nous cinq vieillus personnos (dont quatre vc;uves), Auxquelles lLurs \
enfants, umployés et domiciliés à l'extérieur, ne viennent qu'occasionnellement four- 1

nir lour aido sur JJuxploitotion. Restent soulemunt quatre exploitants encore jeunes
(40 à 50 ans), dont 2 agriculteurs ou maraichers, ct 2 élovourz, disposant do 300 à
400 ha, qui n'arrivunt à entretenir un cheptel d'une cantaine do tâtes qu'en profi­
tant do la latitudo quo leur laissent voisins ou parents de faire pâturer sur lour
propre dornùinc.

Les chefs dos supt grandes oxploitations sont 8g6s. Il s'agit en effet dons
tous les cas de descendants directs do quelques uns dos premiers colons installés dans
la localité ontre 1903 ct 1917 : cinq, appartonant à la deuxième génération, sont
près d'atteindre la soixantaino, s'ils ne l'ont pos dépassée; doux appartenant à ln
troisièmo génération ont quorantoana. Lours propres dèscendants ont une autre pro­
fession ct ne participent que quelques jours par an aux travGux dc l'oxploitation fa­
miliale.
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Traize exploitùnts, "ùbsentéistes partiels", exercent un autre métier tout
en se livrant à l'élevage (l'agriculture proprement dite requiert en offet une par­
ticipGtion suivio ut ne peut, sauf cas excuptionn~l, Ctrc envisagé comme activité
sucondairl]). Il s'agit de 3 ouvriurs du Servico dos T.P., de 2 Dmployés du commurco,
de 2 petits fonctionnairGs, du S omployés ou ouvriers des mines, à Poum et Kanla­
Gomen, ct d'un salarié agricole.

Ainsi, dans la totalité des c~s, sauf trois, nous avons affaire ~ des éle­
veurs ou trop ~gés, ou pyan~ une occupation oxtérieure à temps complut.

A l'uxcoption d'un travailleur j2vanùis, tous les salnriés agricoles
se recrutent en milieu autochtone.

Dans 10 but de réduire au moximum Bes dépenses d'oxploitation, l'éloveur
n'a rucours à la main d'oouvru salnriéo que pour l'opérat~on essentielle du robat­
tago et du b2in pour désinfection des animaux. Huit à dix hommes, parmi IDS autoch­
tones de KoumêlC, acceptent do travailler assez régulièrument comme stockrnen dans les
stations européennes. Le salaire est dO'SUO F. p2r jour, l'employé devant fournir le
cheval ut la_6~11o. Les normes locolus corrospondant à deux ou trois journées de
"stockmen" par mois pour cent tûtos de bétail, la dumôndc Dn main d'oeuvro, qui su
situe aux alentours do 30 jours par mois, est éJSSOZ féJcilcmcnt sotisféJite. Lu plus
souvc;nt, lus mêmus "stockmon" trevoillent sur l,-,s mêmles uxploitations. Dans quelques
cas, Avec le dévQloppemcnt du l'absentéisme des propriétùirus fonciers, unD partie
des initiatives du chef d'exploitation luur reviGnt de féJit. En tout état de cause,
un ou deux autochtonus, aynnt plus de métier ct d'uxp6riuncu, sont lu plus souvont
chargés par les patrons do recrutor le main d'oouvru nécessaire et du dirigor le dé­
roulement des opérations sur le terrain • Aussi l~a autochtones aimont-ils co tra­
vail, jugé peu contraignéJnt, ut dons lequel ils ont 10 possibilit6 d'acquérir unu
spécialité ct une véritable compétence tochniquu.

Par contro, lu rom@ssago du c2fé chuz 10 colon n'est pratiquement accepté
quo par les femmos, qui y trouvent l'occasion è puu près unique d'éJcquérir un peu
d'argont pursonnel. Le trùvoilluur est un princîpc p~yé GU rendement, soit en moyen­
nu 50 F la "touquç", contonant 16 à 17 Kg du curises fréJîchüs. Lorsque l'on é.l affai­
re à dos récolte:s clairsomées, lu rlondemcnt individuel pout no PëJ8 dépnsser 3 ou 4
"touques" par jour, cu qui correspond à une rémunération de 150 à 200 F par jour,
Le colon ost ainsi quolquofois oblig6 du monter ses prix jusqu'à 70 ot 75 F. la
"touquc" 8t do concéder à l'employé dus ùV2ntiJgos émnuxes : nourrituru, transport
sur lus lieux do travail. Dens cos conditions, 10 ramassoge: du céJfé,qui représente
environ 25 ~ du rüvonu brut d'une coféerio, ost considéré par le producteur commo
"boéiucoup trop rémunéré", et pnr Il] travailleur comme "pAS assez rémunéré". Los
relations entre patrons ct employés prennent ici la forme d'une confrontation im­
personnullo ct presque hostilo. L'obst~ntionnismu de plus ~n plus générùl, du part
ct d'autre, trouvu pcut-ûtre là son explication ut SA sourcu.
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Enfin seulement deux autochtones ct un ressortissant ja~ais s~étûiunt

dans l'ànn6e engagés quelques somainos dans ~U5 travaux à façon dG débrous&îge OU
du petitj~. L'offru d'~loi est ici à peu près inexistante.

Duux ontropriscs sculemünt pouvaiont, en 1965, su classer comma exploi.
tations agricoles. Leur mise un situation suffira à définir IDs conditions générales
de l'activité agricole dans la zona.

Exploitation 1 •...----- --
Le capital foncier de l'oxploitation est constitué par doux lots appropr1es,

totalisant 45 ha, dont une quinzaine situés dans la bande dos alluvions fertiles de
la moyenne Koumac.

Ello était conduito en association par un père do famille, titulaire d'un
petit emploi dans 10 secteur privé, ct son fils, au courant des techniques agricoles
modernes puisqu'ancien élèvo d'une école d'Agriculture territoriale.

Le premier ossai do mise en voleur, bicn postéricur à l'acquisition du
terrain, date do trois annéos à peine.

Les frais de promièrc installation furent importants : le terrain, dopuis
longtemps abandonné, dut Otre défriché, on partie au Bulldozer (loué à l'houro), on
partiü avec de la main d'oouvre autochtone. Il fallut procéder GU crou5Dmont d'un
puits •. On opéra la mômo ünnée l'achat à crédit du matériul "indispensable" : Moto­
culteur 5 cv, faucheuse, Moto-pompo, Tracteur 25 cv.

La promièro annéo, lus payoments ot 105 rembourscmonts du crédits s'élo­
vèrent à 75.000 f.

Le systèmu de production envisagé était le suivant: 1) productions prin­
cipales : Pommes du terre (3 ha ?) ct MüIs (1 ha) - 2) Productions secondaires
légumes et maraicher à la saison - 3) Association d'un petit élevuge (10 têtes de
bétail) •

L'essentiel du revonu duvait être constitué, dGns l'osprit dos exploitants,
par une importcnte production du f.ommps ~o torre, qui s'éleva à 7 tonnes on 1964.
Vendues 16 f le Kg sur place ou 16 f lu Kg logéos à Nouméa (1,5 f le transport par
Kg),. 01105 pouvaiont déj à procurer un revenu estimable du 112.000 f. Mais luur écou­
lement s'avéra impossible sur Nouméa: aucune dos gr8ndes Maisons do Commerce solli­
citées n'accepta 10 produit (14). Trois tonnes seulement purunt etro vendues düns 10
rogion auprès do deux commerçants, parent ct ami. Les rentrées d'argont ne dépassè­
rent donc: pas 48.000 f.

---~-----------------~---------------

(14) Surproduction calédonienne ut/ou concurrence des importations, les disponibi­
lités sont à la pleine saison toujours supérieures aux besoins loccux.
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Deux tonnes do mnis t assez faciloment écoulées, rapportèrent 28.000 F.

Por contre les produits d'un hectare de terrain planté on maraicher, sortis
on pleine saison, furent presque intégralemont perdus. Il ne pOUVGit en effot Dtre
question de los diriger sur Nouméa, trop éloigné. Dons 10 région ello-marne, de nom­
breuses porsonnes entretenant do petits jardins familiaux, la surproduction pondant
los mois d'hiver est généralo.

Au totol, los rentrées financières sur cette première année d'exploitation,
de l'ordre de aO.ŒJO F., avaient à poinG dépassé les débours.

Dès la deuxième année, le jeune chef d'exploitation, découragé, rüch~rchait

et obtonait un omploi dons une administration locale, no consacrant plus à l'agri­
culture que quelques houres prélevéos sur ses loisirs.

Bion qu'il no soit pas question de sous-estimor los difficultés d'6coulu­
mont des produits, cet exemple très simple nous fournit une donnée fondamontale du
problème, qui est d'ordre psychologique, à savoir la dégradation, dans l'esprit des
participants, du calcul économique en simple projet spéculatif.

Le capital foncier de l'oxploitation est ici constitué par un lot do 25 ha
seulement, mais entièrement situé dans 10 banda dus alluvions fertiles de la moyen­
ne Koumac.

Le chef d'exploitation, qui y est installé depuis 1953, s'ost toujours
consacré à la production mùraichère dont il "fi3isait 10 colportage" sur Tillbaghi.

Il a adopté le système do production suivant: 1) Production principale:
maraicher - 2) Production socondaire : café - 3) Association d'un petit élevage:
volailles et quelquos têtes do bétùil.

Estimant quo l'amortissomunt de l'outillage nécessairo aux culturus indus­
trielles (Pommes do terre, Mais ••• ) implique une extonsion dos plantations supéricu.
re à ce qu'il pourrait réaliser par ses propros moyens, il s'ost spécialisé dans la
production des légumes, qui lui permet d'utiliser unD très nombreuse main d'oouvre
familiale mais surtout composée do femmes et de très jaunes gens inaptes aux gros
travaux agricolos.

Les surfaces cultivées sont très faibles, trcnto à quarante ~res au plus;
mais cet agricultour a su résoudre, sans d'excessives prouosses, 10 problèmo des rap­
ports en contre-saison. Aussi ost-il le seul, dans toute la région du Nord, à 8tro
en mesure de proposur, à tous moments, toutes lus vùriétés do légumes "auropéens ll •

Il a pu très faciloment sc constituer une cliontèle, è laquelle il s'est imposé par
ln régularité ct la diversité de sos apports : commerces, cantines administrativos
ct surtout particuliers aisés, jusqu'à Ouogoa et Poucbo ! En contre-saison, il ali­
gne ses prix sur ceux dos légumes d'importation (15), d'unD qualité souvent supé­
rioure mais dont les arrivages, effectués par avion do Nouméa, sont forcément irré­
guliers.

(15) Le prix du transport des légumos par avion sur le trùjut Nouméa-Koumac étant
. fixé, en 1965, à 12 F. le Kg.
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A la saison fraiche, les cours s'effondrant, il n8 poursuit s~ production
quu pour honoror ses contrats ot profito du t~mps supplûmontairo dont il disposa
pour cueillir ct préparer 1L.: produit d' UnLL.importünto cafééric do 8 ha Sur laquollo
il obtient, sans grend uffort d'untrotion, dus rendoments de l'ordre do 500 Kg à
l'ha.

Notons que les voleilles sont, fait à pou près unique, vunduos chez lui
pluméos ut prépcréos pour 18 cuisson. Ici égalcmunt, la régularité ut la qualité
de sos disponibilités lui attirent uno clientèlo nombrcusc ot lui purmot d'établir
des prix supérieurs à sos concurronts, dont il commercialiso pnrfois, sur luur de­
mande, los invondus •••

4w cas do cot agricultour ost très signif;icatif, mais on quelque sorto né­
gativement. Il a su organiser r8tionnellüm8nt sn production on fonction do ses pos~

sibilités ot adapter sos méthodes do travail et do ventas aux conditions locales,
très pdrticulièrcs : mais sa prospérité no prond son vrai sons quo dons 10 contoxto
do l'abstuntionnisme général.

S. Section-l - Les statio~élovago

Le situation do l'élevage local, so résume on deux points :

1 - Uno baisse réconto do la production, 10 chaptol étant passé de 2259 tetos on
1952 à 1670 on 1965.

2 - Do très fniblus rundomunts, de l'ordro do 5 à 6 ha pour unu tête do bétail on
moyenno.

Le sons do cos doux phénomènos mérite d'Otro spécifié.

A - !LN CHEPTEL EN 11P'ilNUTI...Q.ti

La diminution du cheptel no s'ost pas égalcmunt fait ressuntir dans tou­
tes les catégorius d'cxploitation, dont la distribution comparée on 1952 et 1965
sc présonto commü suit :

Cat6gorio d'Exploitation Nombre d'exploitation
1952 1965

Do o à 10 tûtos 5 ( 3 (

Oc 10 à 50 têtes 6
)

15 9
)

( (

Do 50 à 1GO tCtus 4 ) 5 )

Oc 100 à 200 têtos
(

5
(- ) )

Oc 200 à 300 têtes 2 ( 6 2 (

De 300 à 500 tûtus 4
) )
( - (

Totéü ...... 21 24

17

7
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. On. relève :

1 - J,.s_dJspa..!'Jj;ion ~.:L.9.!'.9_E!uéJ.evl3_l!E.2., disposant d'un cheptel supérieur à
300 têtes.

Ces quatre stations recensées en 1952 existent toujours mais ont marqué
dans l'intervalle une chute impressionnante puisque les troupeaux y sont passés de
363 t~tes à 93 tetes en moyenne.

On peut se demander la raison d'un phénomène aussi net et général:

Ces stations présentaient dès 1952 un certain nombre de caractères communs
a - leurs propriétaires étaient tous descendants directs à la première génération
des premiers colons installés dans la localité quarante ans plus tôt et qui avaient
su se constituer rapidement un important domaine. b - Toutes quatre étaient déjà à
cette date successions indivises.

Depuis 1952, une seule a fait l'objet d'un règlement successoral et a été
morcelée. Les trois autres sont toujours sous la responsabilité des m@mes exploi­
tants, qui ont tout simplement atteint dans l'intervalle les limites de l'âge ac­
tif et n'ont plus su ou pu maintenir leur production, surtout après les grandes sé­
cheresses de 1957.

Une distinction doit ~tre faite entre moyennes exploitations, au-des­
sus de 100 têtes de bétail, dont le revenu peut faire vivre décemment une famille,
et les petites exploitations, au-dessous de 1UO têtes de bétail, dans lesquelles
l'élevage ne peut-être, sauf cas exceptionnel, qu'une source de revenu secondaire.

Sauf un cas, les moyennes exploitations ne relèvent en aucune façon de
nouveaux exploitants en voie de se constituer un domaine. Il s'agit au contraire
d'anciennes stations qui se sont maintenues ou plus souvent ont régressées.

Par contre le nombre des petites exploitations s'est accru; l'élevage n'est
plus conçu que comme un second métier.
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Lu dogré d'uxtGnsivité dG l'élcvùgü ressort d'un examen des rondements
à l'hoctare. Sur cc plan, la r6partition dos cx~loit2tions su présonte comme suit 1

Tableau 7 - .9is_t..~ibl!:tion~..E.§..2..>œloi.i9tions sulo_n__lG .f!.g,g,re _d~E..x.!s.o.lê_ivit6 dR_l~é~­

.sll:.•

Quarante cinq pour c~nt dos surfaces sont oxploit6os dans dos conditions
normales d'uxtcnsivit6, pour l'onsomblo calédonion. Soixanto doux pour cent dos
stations entrent dans la catégoriu. On relève donc une tundnnco à 10 mise en valeur
relativoment moilleuro dos potitos exploitations, cu qui s'uxpliquo sans difficulté
si l'on so souviont quo la quantité du main dtocuvru ot los tomps du travail dis­
ponibles sont dans tous los cas insuffisants. On pourr~it ainsi d6finir une limito
théoriquo pour les surfncos oxploitucs au-dela du laqucllu l'intunsit6 d'utilisa­
tion des sols irait un décroissant. Cotte limita su situorait nux alentours do
350 ha.

Cinquante cinq pour cunt dus supurficios exploitéus sont sous utilisées,
dans 10 contoxte actuol. Il s'agit d'exploitations dépossant on moyunno SOU ha.
Dans presquo tous cos cas, 10 bétail est laissé sans soin ut totalemunt libre do
ses d6placcmontij, d'où dos rundomonts oxtrCmunt bas.

Le bétail ost alors dit "sauvago". Il ust difficile à rnssumblür ct
atteint rarement un état présontable pour la bouchorio.
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Plusieurs éleveurs bouchurs du la côte Ouest (16) (KonC ~t Vbh) sc sont
spéciùlis6s dons le rcbattùg~ ~t ln commercialisation du b~tùil sauvnge : les bêtes
rassomblées par leurs soins sont engr8issées sur leurs propres stations ut revundues
par la suite dons des conditions normales. Le b6tnil s2uvagu est payé ou producteur
sur pied. Compt~ tenu des difficultés du r8bottagu ut d~ l'état dus bêtus, il fait
toujours l'objet do discussions serrées qui tournent rùr~mcnt à l'ùvùntage du pro­
ducteur. Pour Koumnc, les prix fournis s ' ét8bliss"nt aux alentours de 5000 f ln
tête, soit moins de la moitié du prix d'une bCtu en 6tot du boucherie.

Lns rabatteurs n'acceptant évidemment de su livrur qu'à dos opérAtions
d'une certnine envorgure, les quantités do bétail ninsi commurciùliséGs sont très
irrégulières et peuv~nt grandement v8rier d'une année à l'autra. On pLut malgré
tout estimur qu'ollus représentent un tiers du cheptel commorci~lisé annuellement.

A - ,LE,..k.8.E IlAL [CNC 1ER

Ln r6s~rve cutochtone est assoz heureusement située dans la zone
des terrains alluvionne.ircs de la basse Koumac. Guère plus cependant do la moitié
dos surfaces totulus disponiblos, soit BOO ha, s'y trouvunt inclus. Enfin sur C(,)B

400 ha du "sols fcrtilos", une Dontninc au moins, fréquemment inondés ot plus ou
moins onvahis par 10 mangrove, sont impropres aux cultures (17).

On peut estimer qu'unu famille de cinq personnes dispose en moyunnc de
3 ha du terrnins cultivnbl~s. La rupartition d~s turrus cependant s~mblu assez
inégalitaire. Sur CL.; plGn, la distinction Lntre cltms premiers instûllés et clans
nouvollcm~nt arrivés à l'intériuur de la rusorvL après le processus de rcgroupe~ent

~dministrntif, est purfnitum~nt claire dnns l'esprit des habitants ~ux-mûm~s. Cinq
clans, rcprûscntnnt à ce jGur 131 pL.rsunnes soit 4~o de le population totale, ticn­
drniunt lus duux ti~rs des turr~s, dans lus meilleurs emplacem~nts (18). Il en r6­
sulto do fortes tensions internes par quoi s'explique l'exist~nce du surfaces non
utilis60s qui sont disput~es ut qu'on ne touche PQS pour uvitur unL crise ou celles
dont o~ ne conc6dcra pns l'utilis~tion pnrce qu'on entretiLn do mnuveiscs relations
avuc ceux qui en ùuroicnt busoin (le rLlatiun d~ cause à effet pouvant âtre inver­
séu duns les deux cns). Il convü;ndr'lit cupcndl1nt, dons l'observation cuncrètc du
ph6nomèno, de pruvcnir des jugements trop h?tifs, lu jeu dus jachèrus intorvenont
dans l'appar~nce des choses à cu niveau.

~-------

(16) Trois à notre connaissance

(17) Il n'y c pas là mntière à pluinu justification d'un dus st6réotypas les plus
r6pnndus dans le Nord Cu16doniLn : "f>. Keumac, tout le bon terrain est flUX

outochtonus."

(1B) Assortion roposant sur de simples informations vorbnles ut n'cynnt fait l'ob­
jet que d'un début d," vûrificntion sur le tcrrnin. Si ln mesure du phénomènL
n'est qu'une indicntion, on nu puut dout~r du sn r6nlité.
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La populùtion originaire s' Gli~viJit au mois d' octobro 1965 à 324 pür-
sonnüs (19, 1

- 43 % du 12 population ùvait moins do 15 nns

- le nombrü d'adultes mùsculins "nctifs", ftg6s de 15 ans ut plus, était
do 101 personnes représentant 34 ~ de la population totnlo.

L'émigration y 6tùit excuptionnellumünt puu importante. Si l'i.'n excuptu
3 jeunes guns uffuctuant leur survicu militairu, nous nu trouvions au total quo
16 émigrés à cuttü môme date, dont soulemi.;nt cinq à i\loumuo, où qUë'ltre jeunes hommos
avaient r6cemmunt trouvé un emploi dans la maçonnerie.

Vingt cinq adultüs masculins occupa~ont, on févrior 1965, un emploi
solnri6 r6guliur dans lêl localité : 22 d,ms lus administrations et servicus publics,
et 3 dans lu sucteur privé (commorcu et maçonnorie).

Cutte eot6gorie do travaill~urs reprusentait donc 28 10 de la population
active masculinu résidente, évaluée à 87 porsonnus (20).

Parallèlement, on relèvu quolquos possibilités d'emplois temporaires
chez les particuliers ou diJns le secteur privé.

Nous avons déjà évoqués lus premi0rs

- travaux dG "stockmlm" ou "cantrùts du barrière" sur les stations eu­
ropéennes : 8 à 10 spécialistes, s'engageant on moycnno 2 à 3 jours p2r mois.

travaux de "jardinage", sur quulques semë:lincs, DU moment dus plcntations,
ut dont nous avons relevé deux ex~mplus seulemunt.

trQvaux de d6breussago ut du ramassage du café, necop tés par les femmes,
ut ne repr6sunh::nt guère plus d' unu cuntainu de journécsde triwail ùu totù!.

Il faudraitajoutur un à deux emplois de fummc du ménagu ùssuz irr6gu~

liurs et, surtout, pour les hommus, quulquus engag~munts comme manouuvre mnçon
dùns 10s putitus entreprises locelus.

------_._----~~-~----------

(19) Résultùts obtenus par dépouillement dus cnhiors de rucens~mont de gendArmurie.

(20) 14 actifs sur 101 rucünsés étùnt employés à l'extérieur de la loc21it6
(101-14 = 87>.
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Au total, ces emplois temporaires ne représentent l'équivalent que de
3 ou 4 emplois salariés à temps complot. Ils fournissent malgré tout à une ving­
taine du familles un appoint monétaire de 1500 à 2000 F par mois.

Quolquos autochtonos, do Poum et surtout PaimboQs, so rundontà Koumac
pour quelques jours, le plus souvent accuuillis par dos amis ou perants, et recher­
chent un emploi, presquo toujours sons résultat. La domande d'omploi salarié ne
semble ainsi pas 6tro totalemont satisfaite. Plusieurs employours déclar~nt ou moins
n1avoir Bucune difficulté à opérEr sur place dos rocrutl,m8nts nouveaux. Or, au moins
une dizaino d'emplois réguliers, chez dos pürticuliürs, dons le commerce ou los
untreprises privées sont en fait revenus à dus autochtones non originaires du Kou­
mac ut mûme de la région. On peut y voir 10 signe, chez los employeurs, d'un d6sir
du ne pas sa compromettre sur 10 plon local (21).

En tout état du causu, soixante cinq pour cent de 10 population activu
masculine se consacre à l'agriculture.

1 - Production

Bien quo 10 turrcin, por sa nature: - olluvions fluvintilcs brun
gris - sc prôtorait tout particulièroment aux plantations dlAr~bico ct à ln culture
du cocotior (22), lus ~féorios et los cocoteraies ont une très f2iblo oxtonsion,
rcspuctivcment uno vingtaine ot unD trentaine d'hoctares. La production do coprah
ost obandonn6edopuis plus de trente ons Dt la production de café, on progrès depuis
une dizaine d'annéos ut pratiquemont inuxistantu avant 1950, no dépasse pas 8 à 9
tonnes/èn (pour moitié au±oconsommoe).

C'est qu'en réalité, l'agriculture s'ust ici org2n~SGe pendant tout un
demi-siècle en fonction des bosoins spécifiques du mnrché de consommetion dus mi­
nes Ti6bùghi : fruits, légumes et produits du petit élevage. Bien que la conjonc­
ture soit aujourd'hui infinimunt moins favurnble, cos productions rustcnt encoru
essontielles.

Plus quo l'accroissumunt des cnf6erios, l'effort d'adaptation aux con­
ditions nouvellos s'est marqué dans les progrès de l'éluva~, lu chuptul pùssant
do 64 têtes on 1952 à 170 têtos aujourd'hui (23) - progrès qu'ont rundu possibles
qUfltru rocents agri'mdissununts de; résurvo, survenus depuis 1960, Gt totalisant 166
hectares.

'-~.'---_.'--~--~_.-

(21) Un licencü::munt abusif, unu non d6clùrùtion d,,, travail, 10 non pAyuml.;nt des
heures supplémentaires ont beaucoup plus de chances de pessur inapurçus
lorsqu'ellos touchent dus isolés quo lus membres d'une communauté bien inté­
grée.

(22) cf. G. Torcinior - Opu~-c1t.

(23) Le promier chiffro est extrait du recensement administratif de 1952i le se­
cond a été obtonu por interrogatoire direct auprès dus intéressés ut vaut
pour le 1er trimustru 1965.



-57 -

La Qôchc, par contro, n'est plus pour personne une ùctivit6 régulière.
Presque seuls six ou sept habitants du village do Wanac 1, au bord do mer, su dé­
cloront pôcheurs et ne réalisent quo do très rû~es ventas à l'intérieur do 10 réser­
ve, très insuffis9ntes pour y satisfaire totalemont 12 demande ~n poissons Lt fruits
de mur. Les bateaux du troca en effet, ne trùvoillant plus, n'ont plus été ontrutunus;
ils se suroiont d'ailluurs révélés peu utilisables pour 10 petito pêche lagunaire,
qui implique une grande mobilité pour une rapide approche dos lieux do pOche ct de
petites équipes de travail.

-~

Los quantités commercialisées sont de l'ordre de 4 tonnes/an, pour
une valour d'environ 400.000 F.

- Poisson

Les produits do la pôche sont 10 plus souvont autoconsomm6s ot
partagés entre pf~rcnts. Il rustc:: quelques possibilités de vondre 10 surplus local~

mont : auprès des travùillc;urs du contre, à condition do su rGsoudre à proposer ses
produits de porto en porto et do ne pas craindre une mévente - auprès dos commerces
locaux, qui ne sunt malgré tout pas équipés pour accueillir de grande qucntit6s ­
auprès do la poissonnoriu loci11L.:, qui nous l'iwons vu, r6ülise ellc-lilême; ses appro­
visionnements dans la plupart des cas - onfin à l'intGrieur de la réserva, où l'on
se heurtera à la concurrence de plusieurs "colons-pOcheurs" d'Arama, Poum ct Koumoc,
mais où des prises de l'ordre de 100 à 150 Kg trouveront toujours à s'écouler: on
ne nous a fourni, sur un trimustre, que deux ou trois examples de la sorte.

(Estimation du produit annuul brut de ce commerce: 70.000 F.)

Bétail

La commercialisation du bétail s'opèra intégralomont, aux prix fixés,
par l'interm6diaire des bouchers loc2ux.

(Estimùtion du produit Annuül brut du cu commerco : 200.000 F.)

Ces mêmes bouchers accoptent parfois les achats do porcs sur pied
(55 F/Kg sur pied), dont il oxistnit pnr ailleurs aux mOmes prix, des possibilités
d'écoulemlcnt auprès d'un colporteur spécialisé de Nouméa et travaillant Gssonticl­
lcmcnt sur PouebD. ~J production, environ 80 tûtes, est, pour plus de la moitié,
réservée à l'autoconsommation.

(Estimation du produit annuel brut de ce commerce 100.000 F.)
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- Fruits

QULlqu8s unes des rares rentrées mon0taircs vraiment int6ross2nto8
sont constituées par lus ventes do mangues qui connaissent ici une saison précoce.
Dès los promières semaines de rapport, fin novembre début décembre, dus colportuurs
avaient fait spécialement (on 1964) le voyago de Nouméa ut chargé quelques 4 à 5
tunnes de fruits, payés 40 F lu douzaine. Seules sont recherchées ici lus grosses
manguus, ditus "mangues sabots", pcyécs cu producteur 40 F la douzaine (cu qui cor­
ruspDnd à moins de 15 F lu Kg) et vendues à Nouméa 40 F. lu KilogrGmme. Pundant la
plaina saison, il no reste prctiquumunt plus du possibilités du ventu quo sur la
marché locol, surtout pour les besoins de 18 minu KElaliJ-Gomun.

(Estimation du produit brut de cc commercu : 90.000 F.)

Produits vivriers

Lus vontes du produits vivriers - igname, taro, manioc, banane ­
sont insignifiantes comparéos iJUX possibilités de production : les débouchés inté­
rieurs sont limités ut la commercialisation dus produits sur la capitale non or­
ganisée.

Aucun colporteur ne dessert régulièroment la rés orve do Koum2c. Seuls
lus colporteurs de Ouegoa-Pouobo ou Poum-Aramo lancunt parfuis, à la montée, quel­
ques commandes pour s'assurer un voyage à plein d2.ns lu duscente sur Nouméa. Los
agriculteurs autochtones n'ent pour la plupart jamais liJ latitudu de vendre cu qu'ils
veulünt,au mQmcn~ où ils lu veulent, memc lorsqu'il s'agit de très petites quantités.

Il somble que l'on puisse fournir trois raisons à cGtto abstention dus
colport~urs :

1 - étnnt donné le nombra ut la proximité dos commerçants du centre, il
n'y a pas pour OUX, dnns la réserve de Koumac, de réelles possibilités d'écoulement
pour lus mnrchandisus, ce qui un diminuu considérL1blument l'attrnit.

2 - Ln résorvG ne fournit pus on quantité (sauf l~s mangues), quelques
uns dos produits du Nord los plus demimdés sur 10 mnrch6de Nouméa : crabL;s, bimfl­
nos PWingo, ut pour lesquuls so fait le moins sentir la concurrence dos autres ré­
gions productricos do Nouvello-Calédoniu.

3 - La production ost 8ctuullemunt insuffisp.ntu pour justifier, de la
part dos colporteurs, les longues attentos que supposunt les opératiuns du ramas­
sage dos produits. Il y a quolquus années à peine, toute ln production trouvait à
so placer sur le marché de Tiébaghi : nucun commurçRnt local nloy,~nt pris l'initia­
tivu d'établir immédiatement ùprès 1" fcrmuture des minus un circuit commercial di­
rect sur la capitùle, les iJgriculteurs ont jugé de moins ~n moins utile du produiru
systématiquement pour la vente. Dès lors la reprise devient d'autant plus difficile
qu'ulle suppose chez 10 producteur une période d'adaptation assoz longue, à laquelle
bien peu du colport...;urs auront la patience, puut être mûme l'intérût, dIJ s-.; soumot­
tre. Le producteur autochtone veut tout noturollemcnt savoir cc qui'il doit produire,
un quelle quantité ut pour qucllu opoque : mol renseigné, ct jamùis sûr des résul­
tats, il hésitera et tùtonncra plusieurs mois L1vant do sc lonccr dons d'importantes
plantations.
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CD~~ndcnt, très proche en cola du mar~ich~r dG Koumcc, dent nous avons
déjà évoqué l~ cns, un cultivùt~ur autc'chtone r~ussit à trouver ùes débuuchés con­
vonoblus là ou d' autrus ont échuué, L;t C:g,llemunt un grémdu pnrtiu porce qu'ils y ont
échoué.

Cet- uxumplu méritu d'être dC:vuloppé, pùrc~ que fuurnissant un~ idée
assez nette... dos possibilités ruelles d'écfulemunt dus produits.

- PropriC:tC: pl.rsonn~lle (24)
Cultur~s ut jachères
Prats d~ terrDins

- Nombre d'nctifs de
l' expluitntiun
Production ct ventes

5 ho (turrnins d'nlluvions fertiles)
4 ha
1 hé]

2

1) - ignnmus - Pruduction 5 tcnnes (2UOO pieds plantés).

Les ventes d'ignnmus sur Nouméa, par l'intermédiaire dus colporteurs
du P.oum, ne sont possibles qu'en primeur (muis de février/mars). Pundant toute 10
soison, le débouché est stricteme...nt locale;cet ngricultuur s'étnnt acquis une solide
réputntiDn pour 1<:1 qualité de sus produits ut lé] r6gulorit6 de Si:.;S fûurniturGs, une
assez nombreuse cli~ntèlc, européenne et autochtone, vie...nt s'approvisionnor à sun
domicilo môme. L'int6rL;ssé estime lui-même ses propres vL;ntos à 15 Kg un moyenne par
jour, pondant six à supt mois de l'~nnéu.

Notons au passago quo X fnit uffuctue...r sus plus grus trcvcux de dC:friche­
mLnt et du d6broussogu por l'équipe du travail des jeunes du la Tribu (25). Les dé­
ponsas, sur CL; point, sc sont élovées à 10.000 F. Les ventes totales avuisinant
3,5 tonnes, nu prix du 20 F. lu Kg, nuus pouvons estimer lus runtrGus monétairos
nettes à 60.000 F. sur l'année.

2) - Taros

Cortnines qualités de taros p~uvcnt donnur, à 12 longue, d,JS clones
géantes, atteignant p2rfois 20 Kg, untrnnt d~ns l'~limcntation dus porcs. X a pu
ainsi, au prix de 1,5 F lu Kg, en écouler deux tonnes, auprès du deux éleveurs 10­
coux.

Le taro dit des Nuuvulles-Hébrides donnant bien snns nécessiter do grand
soin, Dt n'étAnt par 2illeursguère apprécié de la clientèle européenne, lu marché
local nu recèle aucunu possibilité. X, bien plnc6 on bcrduru du l~ rout~ territo­
riale, a pu on fairu accé-,pter, au prix du 10 F lu Kg, 1,5 tonne à un colporteur
d'ArLlma.

(24) X est lu dernier rcprusuntùnt du scn clon. Il nu subit donc aucune gûnu, dons
ses activités de prucJuctl.'ur, du fait dus intcrfurc.-ncL;s pussibles untre pru­
priété clonique ut propri6t6 pLrsonncllu.

(25) Grc1upLl sportif, quu lu pE:;sh-,ur prut~stC'nt 0 incité à accuptur dll; petits tra­
vaux agricoles puur sc cünstituor une caisse commune.
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Disposant d'excellents terrAins, mais mal irrigués, X doit s~ r6sDudre
è solliciter la permission du planter quelques taros d'eau sur IDS terrAins d'un
ami, ~ qui il rend 10 même service pour la culturu dos ignames. La production est
pou importcnte et il s'agit là d'une nourriture fort appréciée aussi, malgré les
prix intéressants proposés par un colporteur do Poum (25 ou 30 F le Kg), X no s'ust­
il résolu à on vendre qu'une containe do Kilos.

La vcntc dos taros représente donc un revenu de l'ordre do 20.UOO F.

3) Bananos

Si 10 banane ordinaire est d'une ventu difficilu, la banane dite
"Pwingo", fort appr~ci6e à Nouméa par la clientèle wallisienno ou autochtone, so
place sans difficulté. X qui a réussi une plantation d'un milliGr de piu~,o écoulé
4 tonnes de produit au prix (solon le saison) do 15 ~ 20 F 10 Kg, par l'intermédiairu
d'un colportuur do Pou~, réalisant une rontr6e monétaire de l'ordre de 70.000 F.

4) - Café

X disposait il y n une quinzaine d'années d'unD caf6urie de 3 hoc­
taros au moins. Pêcheur du trGca, et ne trouvant plus 10 temps d'uffectuer les op6­
retions de ramassage, il l'a Bbattuo en pcrtiu en 1956 "sans prUVéJir l'nvenir". En
1965, il n'était pas en mesure de réaliser une production supérieure à 250 Kg de
cerises sèches, rapportant 10.0UO F.

5) - Autres produits

Quelques cocos secs vendus 1,5 F/piècu, quulquos cannus à sucre,
vundues 5 F/pièco au colporteur, 4 tonnes du citrouill~~ venduus à duux 61uvcurs do
porcs de Gomun ut Koumac, au prix de 1,5 F le Kg, fournissant un appoint de 10.000 F.
unviron.

X n réalisé, sur une année, une rentroe mon6tniro du 170.000 F., revenu
monétaire inféri~ur è celui d'un m~noGuvrc des services publics.

X ost connu du tous à K(,um3c, et de tous ILS cclportcurs du Nc,rd; son
exploitation l:st biun située à proximit6 du ln routG turrituriëüc et sons difficul­
té d'accès; sus exigences un matière du prix ne sont pas eXCGssivus : or malgré cus
ovantegos, malgré le s()ns du commerce; qu'il mé:lnifL:sto, il ost contri1int ~,._pour écou­
ler la totéJlit6 d'une production qu'il pourrait, de son nvuu, accroître -du propo­
ser sos produits de portL. un porte auprès des pnrticuliurs du centru. S'il en était
besoin, l'étroitusse des débouchés IDcaux trouverait lè une preuvu suffisontu.

D'EJprès les quelques pointElges qu'il nous é.l uto donné do fniru, on p~ut

aVé:lncer, sans grand risque d'orruur, quu ses pruprus transactions rcprésent~nt la
moitié dos vent us du produits vivrÏL.rs pour 11 unsemblo do la r6sürvu. Sauf è 10
saison dos primeurs pour les manguus ut les ignames, de très nombreux agriculteurs
domeurunt fr6quommünt plusieurs som,ùncs s~ns pouvoir profiter de ln moindre possi­
bilité de ventu. Les colporteurs du Nord, sur~Jut int6ressés par leur clientèle do
Puum ut Ouegoa, ne sollicitent rugulièrcment que X à Koumoc, porce qu'il suffit è
lours besoins.
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Lo montAnt global des revenus monétaires so répartirait donc comme
suit

Yon_~s des produits

dent

Poisson

Bétail

Porcs

ManguiJs

Produits Vivriers

Café

SaJ.ôiros

1.160.000 F

70.000

200.000

100.000

90.000

300.000

400.UOO

5.040.000 F (26)

6.200.000 F

Le r~venu cgricolo moyen (27) cst do 3580 F par porsunn~ ut pAr on, cc
qui correspond peur une famille do 4 personnes è un revenu do 12UO F. par mois. Lo
revenu moyen, pour l'ensomble, est do 19.135 F. por porsonnu ct par Gn, cu qui cor­
respond à un revonu do 6378 F par mGis peur une famille do 4 personnes.

La schéma do la répartition dos revenus ost difficile à établir, surtout
dans la mosure où nous devons tenir compte do la redistribution qui s'opère dans 10
cadre des dons coutumiers ct de 18 solidarité familiale.

Parmi cos phénomènes, évoquons colui qui nous a ici semb16 le plus im­
portant, au moins sur 10 plan strictement éccnomique, à savoir ln couverture, par
les travailleurs salariés, d'unD partie des besoins dos familles d'cgricultLurs.

Cette redistribution dos revenus prend plusieurs formes. Dans les cas
les plus simplus, il s'agit de petits versements münutoirus, dos enfants aux parents,
do l'ordre de 1000 à 2000 F par mois, rnrement plus. !"1ilis lu plus suuv<Jnt cos
"trcnsfcrts" s'opèrunt indirectoment :

Los commerçants du contre Gurcp6ün ne cDncèdunt de largus cr6dits qu'aux
plus sûrement solvùblGs, à savoir los travailleurs salari6s. Aussi lus moins favori­
sés demandent-ils à cos derniors d'apurer à leur profit quelques achats à tempéra­
munt, quand aux-mômes n'ont plus de disponibilités. Dens le cadru des rolntiuns
interpersonnelles, surtout à l'int6riüur cie la famillü, il n'ost guèru admis d'on
r6clamer 10 rümboursom~nt, qui ne survient pas toujours ou prond la forme d'unu com­
punsation quelconque non monétùiru. Lü systèmc connait forcément une; limite: cellu
du crédit accurdé.

----~~------~~---~

(26) Chiffre établi, pour un temps du trnvail corrosponcknt à 28 ompluis continus,
sur la basu d'un salaire moyen de 15.000 F/mois.

(27) Rappolons que 12 population résidente s'61evnit en octobre 1965 à 324 porsonnos.
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Il oxiste par contru, à l'inturi~ur mOme du ln r6survc, duux petits
commurçGnts ùutochtonus à qui il ust difficil~ do rufuscr un crédit à luurs cli~nts,

surtout parents ct ùlli6s. Lé] ch2rgw d'unû partie dos vorsom~;nts rotomberù pArfois
sur un piJrunt "richo" du d6bituur, c'ost à dire un séüé1rié, suit le plus souvunt un
jeune non chùrgé de fùmillo.

Il no faudrait cupondùnt pas donnor l'illusion d'un tr2nsfürt automûtiquo,
par cuttu voic, dus ealùri6s aux agriculteurs. Dans le cos lu plus gén6rcl, 10
redistribution des rovonus su fait aux dupons du commorçant, par 10 simplo jeu dos
dottüs impny6es.



- 63 -

~ H API T R E II

En janvier 1965, le d6nombrumcnt Administratif de la population pour
la zone de Poum et Arnmo (110s Bclops oxclu~s) donnait les résultats suivants

]ableau 8 - Dénombrumunt du la population solon la cùtégoriu ethniquo
(zone de Poum - Janvier 1965)

..,-..----,.-. ~--..,Ir-------__-----....---
Population t Europ6cns 'Autochtonos 1 Tahitiens Indonésiens Amuri

tota10. '1 cnin'

B50=~~__~~__.J _3__~L 11 3

Sourco Administration

La compareison avec le reconsomunt du 1936 démontre, si les donn60s de
base sont oxactes, qu'en trente ans la population ouropéenne s'ost à peino mainte­
nue ut que la population autnchtone rusiduntc, qui ost pnssuc do 756 à 483 porsonnos,
a diminué de 31%.

Ln mina de Poum qui avait connu une ballo activité jusqu'en 1960, n'em­
ployait plus quo 32 ouvriers en décembre 1963 ot 33 au début du 1965 (25 europ6ens ut
8 autochtones). Ellc devait CGSSer toute activité au 1er Juillet 1965 (1). A cotte
dote, 10 village do Poum n'était plus qu'un très petit contre administratif ct
commcrciLll (2).

L'orientation dus activités duvenait à peu près strictument ruralo. Nous
en donnerons en premier lieu lu schéma, on insist2nt sur los situations rospectivos
ct le comportomont des différontes catégories socialus de participants, à la suite
do quoi nous tenterons une présentation détailloo dos formos d'organisation dos
grandes productions.

---'~-_._-_."---~--_.'-_._-~"._--..'.-_._----~--~--~~-

(1) Dus travaux du prospection minièr~ untrupris à l~ même époque purmirunt, mois
momontan6ment seulement, le rcclQsscm~nt sur pInce dos dorniurs liconciés.

(2) Survicu ùus Trnvaux Publics (7 employas, dont 2 autochtones). P ct T (2 umplo­
yés). Ecolu Publiquo - Mission adventiste - Dispensaire.
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Lu t<lblUilU 9 fcurnit un invuntiJiru dus chefs d'uxploitotiuns ut unt.;
indication sur 10 nature do leurs activités (profussion principola ot activité sucen­
dnira). Seules les activités donnant liau à dos runtrécs mon6taires ont été relavées.

Une très inugalu répartition dus torres nous donnait unu clef facile
pour l'unolyso du statut économique des pnrticipants : trois groupes d'exploitations
familicles, dont los rusponsnblcs étniont tous par ailleurs ungngés dans dos acti­
vités commercinles ou para-commcrcinlus, détonaient, à titre privé ou on locntions
doml'lniolus, près du Id moitié dus surfacos disponibles (4600 ha contru 10.500 au
total) inclunnt près do la moitié du chcptul local (500 têtes contru 1100 DU total).



- 65 -

TABLEAU 9 - _!p_~unt2iru des chefs d'Bx~loitûtion at nature de leurs activités

Autru môtiur

2) groupe do pOchourl
professionnols non
originaires de ln
région

X (petit artisanat)

x X (commurco, colportügl

X X (commerce)
X X (comrnercu)

XX (commerce)
X XX (commercu)

1Exploitation do 1

i.'. ;ta C(lC~-.tSEQ.~:L:E1

~ Coprah! Porcs

i . i --~------
; 1

1

X
X

!
1
1

X
1
i
1

X
1
1

X
1X
~

X 1
i

Culture

x

x
X

XX
XX
XX

xx
xx
XX
xx
XX(a)
XX(n)
XX(a)
xx
XX

XX
XX
XX
XX !----"----!---- ..;

1
~

M.•

Colens

"Colons­
p8chc;urs"

12

"Eleveurs" 20
3 21

22

Activités r' Peche i
. ~-"._-~
: Pois- 1 Fruitsl Elevage!

.L. s'ons ; de mer ! 1
-------~~-~.~--l +- -+

; Iii
Gr~Q~~-fS~s~~o:l: ' 1 l

1 1

N. ~ ~ 1 X 1 ~ 1

B. (31 i XX i
) 4 1 XX 1 1

~ ~ 1 X 1 X!

i
1
j

1
1
1

~..------....,..----tr----+---~~--__+~--'!__--~I------- .-----
1 gQ:.tg2_~Q.!Q!J2 : 1

i 35 ~ 1
j 9 1

i 10 l
11
12
13
14
15
16
11
18
19

6

23
24

"cultivë'l- 25
tüurs" 26

27
28

"coprah­
makurs"

9

X
X
X
X

X
X
X

X
X
X
X

~

X
,

XX
X XX

X XX
X X XX
X X XX
X XX

X
X
X

X

X

X

X
X X

i X!

1
X

X1_ _ ..
LEGENDE

X (colportage)

XX
XX
XX
XX X
XX X
XX
XX

xx
X XX

(XX Profussion principale
) X Activité sucondairu
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Dans une régien très déprimée, lus qUôlit6s d'entrepreneur et les
possibilités d'initiative des mieux dotés peuvent ôvoir une grôndc import2nce pour
une reléJncc nu niv\JéJu l',cn!. Déms CQtte optiquu, l' oX<'lmen d6të~il16 dus modus d' orgé'l­
nisntion de cos mûmQS uxploitntions, outre leur intérût intrinsèque, mérite d'âtre
conduit.

Exp~~icn t - (Chef d'oxplcitntion N.)

N. 2près avoir tunu, dôns l'avant-guerre, un dus commorces lQS plus
prospères du Nord, sur Putit BnléJbio, n r6ussi à s'nppropriur oprès 1945 un int6­
rossent s6quostre jQponais dé)ns la presqu'île d'Arnmn.

L'importAnce dû son domaine actuel (1300 ho) et l'ôccès à quelques uns
des moillcJurs points d' e,lUX du la zone lui rermuttont d' entretenir un cheptel de
300 tâtes.

Installé sur la propriét6, mois gardant toutu son ind6pendnncc, un do
ses fils (le suul sur supt gnrçons à être demouré dons la région) nVé)it charge du
b6té:1il, dont los doux tiurs du pruduit lui Ataicnt en ·pr-incipo rést!r ....és.

Etabli au lieu-dit Hoarat sur le trajet normal dus voiliers des ilots
vers Poum ut Tyobet, N., Après los jnponèis n maintonu un petit commerce du détail
dont la gestion est remise à la jeune fille do ln maison.

Sur cc mflmo emplacom0nt, unD cocotcraio d'une diZAine d'hectares ost
oxploitéu pour lé) nourriture 8'une importante porcherie (près do 200 têtes). Co
trAvail, ainsi que quelques plantatiuns et éventuellement 12 gGrdc pure et simp~e

de ln ferme, est confi6 à un employ6 salori6, engagé à 12 journée.

Tout en gordont très visiblemunt le contrôle, N. su trouve ainsi libé­
ré dG presquo toutes lus respnnsobilit6s de gestion de; 12 formu ct puut su consn­
crur RU colpprtoge des pruduits, surtout poissons ut fruits de m~r.

~xQluitDtio~ - (Chef d'exploitation B.)

B. est l'onciun patron d'un import2nt ateliur du charpenterie de marine;
il oVRit 6tabli dons le contre du Poum, dès les pr~miers tumps du 10 mine un 1954,
un petit commorce de d6tcil qui nu fonctionne plus aujourd'hui qU'DU ralenti.

Lui lJt sos deux enfimts unt r6cOlOmlmt ogrondi leur domainu fcncior
(1170 he en 1965) par 10 trAnsmission à leur profit do quulquus 500 hG du l[~D­

tiDns domonüJ!cs d,ms lu prusqu' île d' AriJme.
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Un lot cl;.; terrain, c:dmirClblL.m:...nt situé à li] pointl. Boct-Pûss tl GtG r.:.;pris
par un clL ses fils, pücheur prcfvssir1nnLl, mnis qui y gèrL pùr nillLurs un commerce
du détnil 8t y uxploite p0ur 1I:Cllèv~gi.,; dL..s porcs une cocotl-rnic; du 4 he.

Son 2utre fils, c.;mployé cJ'cclministr"tiun à Poum, c:pportu, w"lis irr6gu­
lièrl]m~nt, unl- cGntribution à l'lmtruti(;n d'un chupt,..;l d' unu centnin<J du têtu.

B. pour sun ccmptl.; c1irigL; à titru principal 12 stction d'iSlovngo ut con­
tr6lu les cctivitGs de 10 ferme ~t l'Lxploitûtiun d'une putitL cucuturciL aD unt
été ut8blis plusieurs métnYLrs nutochtones.

M. nv~nt sn mcrt, cvoit ccquis sur l'îlu Bcobn un;... très impurtnntu locn--'
tiun domnnÏ<:üu de près du 1300 hn L;t purtcnt 29 hr:: dl] cC;cCJtl.;r,üus. Il Y nV:lit g6r6
un important commvrc .... du tr2itL;, toujours un ùctivité, ot cr;nstitu6 un ch;.;ptul bovin
de quelques 200 tûtes. Pi)r;:llèlcmc.:nt, il nvc:it cr6iS un pl;tit comrnurcu dw cJ6t,~il dons
le centre de Poum.

52 veuve 8y~nt pris ln direction du commerce do Poum, doux dG sus fils,
pnrmi une nombreuse clcsccndc:nc~, s'6tnient instc:116s sur Bcnba oD ils su c[;nsClcrûient
essuntLülumünt flU commurCe dL; trnitL;, accussoirun...nt à le pûchL; ct à 1" coupu du
coprah. Los chiffr~s d'effnirus s'6tnnt cunsid6r2blLm~nt réduitsùvuc l~ récussicn
écr.nomiquc locolD, l'un deux s'est récemment d6sL;ngeg6, pr6f6r,~nt utiliser puur le
chnlandagu minier un bntcùu initialum...nt dL;stin6 ou trnnspurt des produits ut dus
mflrchnndisDs.

Lu produit du 1'6luvcgc pnr CGntru sembleit bien atr~ pnrtog6 entrG
toutes les parties à lB succession.

Ln cocoterùio Dvait été mise on m6tny~go jusqu'à ces durnièrus années.

x X

x

Nous rolevons, on compc.:r~nt l' crgëmisiJticn du c;.;s tr,is untropriSBs fo­
milüül;s, un certain nombre du notations cc'nvurguntus :

Dans cus trois CilS, une impcrtëmtu propri6t6 fnncièru r, été cunstitu6u,
sous une diruction uniquD, ~vcc dus gi:ins r6nlis6s L;sslmtiullcm,;nt dons lu commür­
cc.

Commu pilr lu poss6, nuus n'ovl!ns pas "ffùin.: à dus cxplflitùtions agrico­
l(.;s proprcmc;nt ditus mois à dlJS cntruprisus famili~lcs d'un type pL1rticulicr, ou
coexistunt unu multitude rl'"ctivit6s polyvillcntus.
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Mais, au moment où les problèmes de succession se posent ou commencent à
se poser, on assiste à un éclatement de la notion d'entreprise comme unité décision­
nelle et complexe unitaire d'organisation : bien que l'on soit dans, ou que l'on
s'achemine vers des situations d'indivision et que le pouvoir économique, surtout en
matière d'élevage, appartienne à plusieurs, on assiste, entre les différents membres
de la famille, à une tendance au partage et à la localisation de l'autorité à cer­
tains secteurs d'activité.

Aussi, les fils qui sont "restés à la terre" ne détiennent pas dans l'en­
treprise familiale, de responsabilités suffisantes pour pouvoir s'y consacrer uni­
quement. Leurs initiatives personnelles cependant relèvent toutes du domaine de la
spéculation commerciale ou para-commerciale (traite du coprah, vente au détail, com­
mercialisation du poisson). On peut y voir le désir de recommencer, avec des moyens
identiques, la réussite du père. Ainsi, bien qu'ils pourraient très aisèment trouver
le temps de s'y livrer, le travail du coprah est chez eux totalement dévalorisé.
Dans les exploitations N. et B., la gestion de la cocoteraie relève uniquement du père
qui en a confié l'entretien à des employés ou métayers. Dans l'exploitation M., le
père étant mort, uno importante cocoteraie ost à peu près délaissée.

On note immédiatement, entre grands et petits colons, une différence
très netta en co qui concerne l'orientation respective de leurs ôctivités : nlors
que le grand colonat est établi sur le commerce et l'élevage, les petits colons se
consacrent essentiellement à la pôche et à l'exploitation du sol.

Confirmée par l'appréciation des habitants eux-mômes, qui se classent
"colons-pêcheurs", "éleveurs", "cultivateurs" ou "coprah-makcrs t' , la distinction entre
profession principale, la plus régulière ut la plus rémunératirce, et activité so­
condaire, ne voit pas sa signification limitée à une simple différence statistique.
Elle no recouvre pas davantage une réalité propremont sociologique qui ferait état
d'une hiérarchie des activités ct d'une relation quelconque entre los choix économi­
ques et le statut social des participants. Elle rend compte, plus simplement, du ca­
ractère particulièremont défavorable des conditions générales de l'activité écono­
mique locale qui conduit los producteurs à su spGcialisor en profitant au maximum
de leurs avantages relatifs :

Ainsi, l'élevage et l'exploitation de lô cocotcraie étant los seules
activités dont le produit puisse être commercialisé à prix fixe et sans trop de
difficultés, les exploitants qui disposent de superficies et de plantations suffi­
santes s'y consacrent à peu près tous à titre principal.

De meme, sur Arama ct surtout Balabio, soit à proximité des meilleurs
emplacements du Nord pour la peche lagunaire, trouvo-t-on trois familles de pêcheurs,
qui6nt su trouVDr des débouchés pour le poisson frais jusqu'à Koumac Dt Oucgoa
(3); sur Arama encore, en bordure d'immenses zones à palétuviers, quatru productours
sc sont organisés pour la pêche GU crabe, quo los colportL:urs dl'; Nouméa accuptcnt
en toutes saisons.

(3) Nous réservons ici le cas particulior d'un groupe de pêchL~urs profossionnc31s
non originaires do la région ct installé 8 date récenta à la pointe Boat-Pass.
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Enfin, installés sur quelques uns des rares terrains d'alluvions fertiles
de la région (4), trouvons-nous huit cultivateurs - deux sur Balabio, cinq sur Poum,
un sur Arama - qui se maintiennent grâce à leur petit nombre et malgré l'é~roitesse

des débouchés à la production.

La multiplicité des activités, pour chaque exploitant, n'en reste pas moins
la règle, témoignant de la précarité générale des conditions de vie. Dans presque
tous les cas en effet, la couverture des besoins alimentaires reste le premier souci,
ce qui explique que l'agriculture vivrière, un petit élevage et la pêche s'imposent
à tous comme une nécessaire et à peu près quotidienne occupation, mais aussi, les
revenus monétaires étant bas, que l'on s'efforce toujours d'obtenir des surplus que
l'on commercialise dans la mesure du possible.

Les disponibilités foncières et l'éventail des possibilités, compte tenu
de la quelité des sols et des emplacements, n'en restent pas moins relativement im­
portants. Les plus petites dotations enregistrées sont de 25 ha et la moyenne se
situe auX alentours de 140 ha. La réalisation de surplus agricoles ne pose pas en
elle-même de problèmes. Ainsi, après le déclin du troca, et tout en conservant les
ressources de la cocoteraie et de l'élevage, les cultivateurs et pêcheurs ont-ils pu
profiter pleinement des importants débouchés constitués par la mine de Poum. Le ni­
veau de vie se maintenant, l'abandon de la terre et l'engagement salarié ne s'est pas
imposé et une certaine reconversion s'est produite, concrétisée par l'achat d'un
petit matériel mécanique pour l'agriculture ou de bateaux à moteur pour la pêche
lagunaire.

Sur tous ces points, les populations autochtones marquent un net désavan-
tage.

B - Sect~.!d.L.-SJ.lJj;..Q.f.bj:on~

Le tableau 10 fournit une vue d'ensemble sur le capital foncier et les
ressources naturelles des réserves autochtones de l'Extrême-Nord.

A l'exception d'Arama, où existe une petite caféerie de 2 ha mais dont
l'accroissement reste possible, la cocoteraie est la seule plantation pérenne que
l'on ait pu et que l'on puisse d'ailleurs envisager. L'étroitesse de la bande litto­
rale est telle cependant, que les surfaces qui lui sont consacrées représontent, pour
la zone de Poum, moins de 8% des superficies disponibles. Encore doit-on ajouter
que les plantations inclues dans lus agrandissements du réserve de Taanlo et Neba,
soit respectivement 20 et 24 ha, ont été transmises dans un état avancé de détério­
ration.

--_._._._--- ----
(4) Alluvions de r1V1ere
Baie de Poum et de l'anse
presqu'île de Poum.

-~-_._~-_._.~----------_._-------

au nord do l'Ile Balabio i alluvions marins sableux de la
Pouani i alluvions de la rivière Galone, à l'entrée de la
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L'élevage bovin, amorcé sur Baaba et Poum, ne présente de réelles possi­
bilités de développement qu'à Arama.

Enfin, c'est seulement sur Yandé et surtout Arama que les terrains vraiment
fertiles d'alluvions fluviales présontont une extension suffisante pour que des cul­
tures légumières ct fruitières puissent y être organisées de façon intensive. Sur
tous les plans, la situation privilégiée do cos deux réserves est parfaitement nette.

Cependant c'est le clan, et non la réserve, qui détermine une unité terri­
toriale : bien des familles détiennent des omplacements sur plusieurs îles. Partant,
la mesure de l'intensité do la pression démographique devrait au moins être conduite
à l'intérieur de chaque clan, ct los conclusions tenir compte: d'une part, dans le
clan, des droits propres de chaque lignée, d'autre part des droits ou des possibili­
tés inter-claniquos d'utilisation des sols dans le cadre des échanges matrimoniaux
ou des arrangements purs ct simples de personne à porsonne. L'ensemble Se résoud on
un système complexe dont nous ossayerons plus loin d'oxplicitur lus élémùnts et le
fonctionnement.

Sur le plan concret, les données essentiollos de la répartition foncièro sc
ramènent très simplement aux points suivants :

1 - Lus zones ~'Arama d'une part, de Poum (et îles du Nord) d'autre part
peuvent être considérées comme dos entités territoriales bien distinctes. Seul le
clan Dunot, installé à Tyabet, détiont quelques turrains sur Arama, dont il Dst
originaire. L'éventuel développement des importantes rossources d'Arama no profite­
rait que très indirectement aux habitants de Poum.

2 La disposition des bonnes terres à culture dG Yande rovicnt,;dans sa
totalité, à trois clans locaux établis sur place.

3 - Dans la zone do Poum, la propriété do la cocoturaiu, dont l'exploita­
tion représunte la sourco essentielle du rovunu agricole, se trouvu clIo-môme très
inégalement distribuée. Cc point sera ultérieuromcnt développé. Nous nous contonte­
rons ici do donner une mesure globalD du rapport de la population aux ressourcos,
au moment du déclin des activités de pûche en 1957.

TABLEAU 11 - Rapport de la population aux ressources (zone de Poum 1956/1957)

t=~opuï;tion totalo r---- Extunsi~n de la cocotoraic (1957)
en tribu (5) 1 Totale ± par t6t,C d'habitant

----;8_6 ' _-~_I ~~~~D7__h~_·_.· ~-__ ~"_3_7_4~~-a~~_-:_-_-_-:_-_-i_4

----_._--_.~---- ---~~,~-----~-----~-,,---.-......-

(5) Données du recensement de l'INSEE on 1956. Nous n'incluons pas ici les rucensés
hors tribu dans 10 centre; de Poum.
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Si l'on sc souvir]nt qu:..; cotte année 1957 fut cellc" d,-cs cours lus plus bas
onregistrés pour lu coprah, payé entre 4000 ct 5000 F la tonnu au producteur, on
conçoit que la rcchurche d'un travail salarié sc soit imposéu dans de nombr:;ux cas.
Les populations continuant à vivre d~ l'agriculturo sc sont trouvées par contre d'au­
tant plus démunies que la récession fut plus soudaine: étant donné que l'on SD trou­
vait d'abord placé devant un problème du survie, aucun fonds ne pût Otre ~élcvé sur
les dépenses courantes des ménages ct orit:nté vers des invustisscml;nts productifs qili
auraicmt puut-Ctru pnrmis une meilleure reconversion ; on particulü;r, lcs bateaux
du tilDca, qui constituaient pourtant un cupital inustimablo dans des famillos au ni­
veau de vic de toute façon modeste, furent prcsqu8 toujours abandonnés, faute de pou­
voir assurer leur entretien. Lorsque dDs possibilités de reprise on matière de pOche
appElrurunt, ll~s conséquences du 9hénomène sc firunt 'ncttcmc;nt sontir.

Le tElUX d'émigration hors do la région, ressort d'un rl~cnsemunt que nous
aveJnS eff:Jctué ElU mois de févriL;r 1965

TABLEAU 12 - Rcccnsomont et tuux d' émigrution dos populEltions autochtonL:s originairus
des zonDS de Poum ot d'Arama (février 1965)

....i-·-----~-~·----------------Ho-m~:;_~--~%o- ~-r-F-e-m-m-rJ-"s &. cnfa~ts:-·'1~ ---, Population '_._-;~-

actifs i totale

. lC?DE..~de P.9J:!!!!. 1 j
Présents 59 66 1 169 : 76 1· 228 73
Absunts 31 34 1 53 . : 24 1 84 27

..~op_~_:'~:_~~~_:ot_a~_~_._9_0_-;::-1_0_0~.~ 222 ~_~~.:'."---t- 312 _---,-_~

Z-".ng·Qf;:~;;:s : ~~:~; 1 ~~ : ~~ 1 1;~ : ~~
Population totEllo : 33 '100 i 101 . 100 J 134 • 100

__ c•• ,__..... ...... _ .._~__.• _ ... __ ..__ .~ ....._._ .... __..... : ...... .. ....-... _ _ J-_~_.. ""' "__'_'.'__~t ......_.___ _ . _. -< ....__ ~ _....i......___

(Les populations non orJ.glnaires de la lOCEllité, ut établies môme durable­
ment en tribu ou dElns le ccntrL: de Poum n'ont pro été inclues dElns le dénombruilcnt).
Certains résultats méritent d'atro développés

1 - Le taux d'émigration est beaucoup moins impertant dans la zone d' Arama
(17'/~) que dans la zonu de Poum; lu phénomènu s'explique aisémont par l'existclnce de
ressources agricoles relativement très supérieures dans ID prDmier CElS.

2 - Le taux d'émigrEltion ust buaucoup plus important en cc qui concerne
Ir élément masculin Elctif que pour lus fummDs lJt les enfants : d'une part 1l',s jeunes
femmes célibataires n'émigrent que très rarement, d'~utrc part plusiours hommes ma­
riés laissont femmes et enfants, ou les enfants seulement è la tribu.
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Le taux d'émigration, dans la zone de Poum, a toute chance de s'accroître
dans l'aveni&, du fait de la fermeture des dernières mines au 1er Juillet 1965 (6):
en effet, au mois de février de la m~e année, 11 sur les 59 adultes masculins recen­
sés occupaient ~n emploi salarié dans la localité, dont 7 dans le sectBur minier
(mines et prospection).

A cette même date, 48 adultes masculins sur 90 se trouvaient ongagés dans
dcs activités strictœl0nt agrico~

?cction 2 - .L'organis~ion et los modes de commercialisation dos grandes Productions.

Infertilité générale dos sols ot étroitosse do la bando ~'ttorale sableuse,
seul lieu possible d'implantation humaine et où la soula culturo du cùcotier trouve
des conditions favorables à son développement, tels sont les principaux caractères
écologiques définissant l'extrême-nord du territoire, qui regroupe rappelons-le los
emplacements d'Arama, Poum ct Iles du Nord (Ilus Beleps exclues).

L'originalité de la pénétration ouropéonne et des confrontations inter-eth­
nique8, déjà évoquée, s'y est maintenuo du fait d'un long isolement. Apparaissant,
aujourd'hui encore, selon los modes de la complémontarité, do l'association ou de la
concurrence, elle définit largement les systèmes locaux d'organisation de la Produc­
tion et do la Distribution. L'ori~ntatiun du devenir économique régional implique,
sur ce plan, une connaissance de la dynamique des rapports sociaux et partant une
étude simultanéo des secteurs autochtonos ct ouropéens.

Nous aborderons successivement l'économie de la pôche, do l'agriculture,
de l'élevage et du coprah.

A - La pûche

1) - ~~~~~~_~!_~~!~~~~~_~~e~:~

a) La flüttill~

Les ombarcations utilisées pour la pôche au trocù étaiont le plus sou­
vent des cBtres pouvant transporte~ jusqu'à nouf personnes ; treize ou quatorze c6­
troD autochtones restent un état de marche et une dizaine chez les européens. Armés
à la voil~, ils s'avèrent assez peu adaptés à la pecha lagunaire. Lus bateaux à mo­
teur, mOrné de plus faiblos dimunsions, m~rquent un avantage très nut e~ permettant
l'accès rapide dus meilleurs emplacements, sauvant éloignés. Cinq sont aux mains dos
autochtones, une dizaine dGS curopéuns. Malheureusement, surtout dans le pramiur cas,
sont-ils en la possession non do pêcheurs do métier mais du trevaillours salariés qui
seuls ont pu,: dégagur les fonds nécossaires à leur acquisition •

Une reprise ne semble cependant pas totaloment improbable dans les prochaines
années.
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Un important pôcheur professionnel, établi, à date récente, sur ln
pointe Boat-Poss emploie des filets de barrage. Les filets encerclent des plages,
des bancs de sable littoraux ou des secteurs de palétuviers qui se décciuvrcnt à marée
basse. Le poisson se ramasse pratiquement à .pied sec ct los prises non retenues Gont
abandonnées sur place. Cutte pôchc suppose ~ mise en oeuvre de moyens importants
et l'exemple évoqué cst unique.

Le pêcho ou filet se pratique le plus souvent individuellement, à l'éper­
vier; lE pêche collective avec des filots mobiles d'oncerclumunt est rare, à peu
près inexistfIntc aujourd'vui chez les autochtones. Le prix du matériel et le coût de
l'entretien somblent bicn ici los grands responsables.

Finclemont, les procédés lus plus courants s'2vèrcnt les plus rudimentai­
res : la pûche au harpon, sur la bande littor21u pour le poisson, on mer pour la
tortue ou los loches, et le pêche à la ligne. Les embarcations utilisées, dans ces
cas, sont le plus souvent de simples plûtes dirigées à 10 rame.

Ln petite pêche à la mnin (huttres, bénitiurs, surtout cr2bos) est une des
plus actives, parmi les autochtones ot les européens de petite condition. Bien que
ses moyens semblent particulièrement limités puisqu'elle ne s'odjoint que rarement
une épuisette et un nssomoir; 10 p~che ou crabe, pratiquée dons lus merais à polétu­
viers est particulièrement fastidieuse ot requiert un grand entrainumcnt. Les pê­
cheurs, en tout état de Ci'lUSe, se reconnaissunt entre eux de très grnndc]s différences
de rendement, allant d'un individu à l'üutro du simplo au triple sur les mêmes empla­
cumL:nts. Ce détail n'est pas indifférent dans la mesure où la détériordicn des condi­
tions économiques générales û contraint les gens de Poum à s'urganiser pour cotte
pêche, jusqu'à cos dernières ùnnéos tout à fait secondaire et protiquomunt réservée
!aux femmes.

Les difficul tés d' écoulemunt du poisson frnis rondent nécossairE13 11 appli­
cation des procédés classiques de conservaticn : salaison et fumage. La salaison
r6clame une véritable dextérité q'Je bien peu do pôcheurs aVGuent aujuurd'hui. Le
fumage par contre ne nécessite ùucunu hi'lbilit6 particulière: le puisson posé en
opIat sur unD é16vatiun do branchages, est soumis à un foyer do bourres de coco ou
d'écorces diverses qui doit ûtrccntrctenu pondant doux à trois houres. L'opérDtion
qui doit âtre rocommnncée chaque jour jusqu'au passage du l'achetour est Dinsi ex­
trômüment longuc ct pr6occuponto et no peut jômais pùrtur quo sur du petites quanti­
tés.

L'impression d'cnsomblo est colle d'un Gous-équipomLnt des pêchuurs voire
d'une certaino inexpérience, surtout chGZ les plus jeunes.
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2) - ~~_~~~pûc~=-[~t2~ r6E~:r:~i~~~~_dr:':~!~~~_E~~~~

La jouissanco des terroins do pêche fuit l'objat d'une; stricto répar­
tition entre clans à l'int6rie;ur de lu sociGt6 autochtone. Il semble bien que l'on ne
puisse plus parlc~ auJourd'hui de droit de propriété pruromcnt dit, mnis de lu recon­
naissance, consccréo par l' hilbitude, d'un ccrtnin drcit de pricrité di}ns l'accès aux
emplacements. Les d6piJssé;mGnts systsmetiques do sos dro i ts piJr un clwn ontrùin :;ri~ient

à CDUP sûr dos dimwnsicns entro f[]milles ot soulèveraient vroisomblublcmGnt 10 ré­
probctiun générale. Le ph6nomène rovôt uinsi b[;cucoUP plus qu'un int6rêt documentaire:
l'org8nisction du la production sur le mede coup6ratif pilr exomplu devrnit ou moins en
tenir compte, ne scruit-ce que pour en fnire occepter la disparition.

Les meillours omplacements pàur l~ pêche lagunaire sc trnuvuraient ùu dire
des pêcheurs, dans 18 passe Phevor-Yarap, - ressortant des clans Daye Tycu et thyjino,
et sur le pourtour du B~lubio - le seul clan Diùhot, instul16 à Tyobet, y détenunt des
droits cu Iorga d '.Um2p, en concurrence cvec les actuels hubitiJnts dl AriJmiJ •

Le pêdro cu crilbe est possible, sur Poum, dnns lcs mari:üs uc; "shâ~n()lI, à
BOiJbu; de "PhwA-ynÎ'ap", à la peinte Boat-Pass; de "Phâdau", d2ns lé.' boie de TY2bet; et
sur les estunirus des rivières "Nl'm2c", "Tau" ct "Nono", dnns 1<:1 baie de Poum. L'in­
tensité de lêl pûchu y a été tello, ces dernières années, que l'ovcrfishing semble
biun avoir 6t6 atteint d~ns le plupart ues cas. Lus pêcheurs de PDum sent do plus en
plus obligés d'étendre leur iJction sur Arcma, Pom ut Balcbio, où los possibilités sont
infinime;nt supériGures : nun seulomont ies marais y ont unu plus granue oxtension,
mois ln rivièr~ du Diahat qui y d6vurso dus o~ux constituerait une réserve nwturello
assurant 10 renouvollement régulier du peuplement.

Les simples nécuGsités ou des initiutives pi.;rs,mnulles c;nt conduit
les pêcheurs à étéJblir des f~;rmulus d' asscciation. Il ~ppornit que lour réussite ou
leur échec conditionna très 6troitement 10 niveau des activités. Aussi en drussurons­
nous l'inventairo en fnisnnt état des plus récentes parmi ccllos que nriUS avons ap­
préhendées.

CI - Deux oxomplcs sc rapportent à 10 fournituro, pnr un commerçant
européen, de muycns do travail à des pôchours C1utcchtcnoG. Un cummorçont d'Aroma,
disposant d'un frigorifique do potite contenance, mois doscend2nt fréquemment à Nou­
méa, ccmmercialisu en fonction de sus bosoins réduits, los prises d'un pôcheur:}uutoch­
tono locol, qui sc trouve en mesura de lui assurer un Gpprcvisi8nnumcnt régulier
grôce à la possession d'un canut à moteur à lu fourniturc duquul mm "potrcn" 0 péJrti­
cip6. De même, un celun ut commurçont de Poum, intéressé p2r le colpcrtage du puisson,
avait fourni eux pêcheurs outuchtGnes de l'Ile Hionghebone dus filots à tortue, à 10
Deule conditiun que los produits du la pOche lui scient intégralement livrés.
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Les prix d'achats proposés par ces commerçants ne seraient pas inférieurs
auX prix courants : les intér@ts bien compris des commerçants et des producteurs se
rejoignent. Nous avons, en tout état de cause, une prouve supp16mentairo du sous-équi­
pement des pôcheurs autochtonos.

b - La pêche au crabe, traditionnelle~à Arama, ost devenue,nous
l'avons vu, une source essentielle de rovonu pour los autochtones de Poum, qui,en
raison do l'approvisionnem~nt de lours propres terrains, sont contraints do se dé­
placer sur Pam, Balabio et le littoral d'Arama. La chose, qui peut paraître fort
simple soulève do r6011esdifficultés d'organisation. Le crabe, qui n'ost accepté que
vivant par 10 colporteur, ne se maintient tel, dans les paniers d'herbe, que trois à
quatre jours, parfois moins on saisen chaude: ainsi, los aléas climatiquos, la di­
rection dos vents, la longueur du trajet (9) font que los déplacemonts en voiliers nu
deviennont intéressants que si l'on CGt en mesure de prévoir huit à dix jours de
pêche avec possibilités de vente au passage doc colporteurs sur Arama, avant le retour.
Entre autres inconvénients, le procédé a, à la longue, l~ désùvantage do déshabituer
les colporteurs, déjà rares, de passur jusqu'à Poum et d'y faire perdre lus dernièresL

possibilités de ventes on poisson fumé ut produits vivriers. Seuls dos déplücemGnts
de trois à quatre jours, iJvec tnlnsport rapide dos pûchcurs un canots à motour, per­
mettent aux gens de Poum de rapporter pour luur propru colporteur des prisos suffi­
santes Qt présentables.

Nous avens nous-mêmes assisté à la conduite de l'opérùtion suivante : di~

femmes (cinq de Tyabet, doux de Tyé, trois do Hienghcbane) ont décidé de former une
équipe - Un homme do Tyabet a été chargé de solliciter dos contrcctours pour le trans­
port ,J11ur ct rutcur sur Eolabio; deux colom:; se sont proposés pi~rmi ceux, fort rares,
disposant dLl barquos à dix places motorisées. L'un fixa un prix dl) 300 F. "p,œ per­
sonne", l'autre du 1000 F. "peur lu voyage". A~lc suitLl d'une erreur d'intcrpr~tction

du commissionniJire c'est ln première preposition qui fut retonue ! Parties le lundi à
lfaube, après la pose obligntciru du dimanche, lus femmes ont du revonir lu morcrodi
après-midi de façon à pouvoir livrer les prisLls nu colporteur du joodi à Tyùbet. En
deux jours de pûche, les femmes c!nt rappcrtu, l'une, rcccnnuo d'une exceptionnolle
habilité, 30 Kg do crabes, los autres ~ntre 14 ut 18 Kg. ComptLl tonu du prix de vente
(30 F par Kg) et du cuût du transport (300 F par porsonne), les gains nets ont été
dans le meilleur cas de 600 F., da~s les outres do 120 à 240 F. Mais il fallait bien
omporter qurJ1quD nourrituro : un pou de riz, un puu de th6, acheté à crédit ëlV.:'lnt le
déport au petit cummerçont do Tyabet, ct payé ëlU retour. Revonues 6puisécs après deux
jours de peche ot deux nuits pEJss6es à la bt;lle étoile sur des bcrds véritablement
infcstés de moustiques, la plupart dos fommes, qui par ailll]urs avoient confié leurs
enfants à dos amies du village ct fourni on conséquence de potits approvisienn~monts,

sc sont retrouvées avuc moins de 100 F à leur disposition.

(9) En moyunne, une jcurnée do Poum à Arcme par Boat-Pass. Cinq à ,Yix hourDS on
partant dos ilots.
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c - Uno troisième.: forme d'Gssociation, de très loin 12 plus importanto
ot la plus significative, 50 réfère ûu. rôle joué p~r un pOchour prcJfessionnol au fi­
lut de barrage, établi depuis trLis ons dans l'Extrême-Nord du Territoiro.

Il disposait, dans les débuts, de moyens rolativC'JOunt modostos : filet do
faiblo dimonsion (moins de 200 mètres c8rtainemcnt) ; pas do frigorifiquo mais un
simplo bac à glace do 600 Kg de contonance ; pas du camions. Tout 8n pratiquant pour
son compt~ la pOcho au barrago, avoc l'aide d'employés payés à 12 tâche, il a imm6din­
t~~m(Jnt eng"Jgé les pêcheurs iJutéJchtoncs locaux à "tr..waillur peur lui", on su prDpo­
sant de stocker ot do commercialiser lours priscs. Il a ainsi été facilemont i:lccoptu
pur li:l tribu d' Arama, qui lui a offc)rt un omplocomcnt peur sos installations. Lo vil­
lage éti:lit on mesure do lui fournir on moyenne uno tonno de poisson frais par semoine.
Le productiun était suffisamment importanto pour justifier los déplacemonts hobdoma­
daires do doux colporteurs do Nouméa, amis de l' entreprcmeur. Co dornier 6coul<Jit
on premier liou ses proprus prisas et acceptait les apports dos autochtones en fonc­
tion do ses seuls besoins oxédentaires, qui so limitaient le plus souvent aux espèces
ou aux qualités les plus demandées sur le marché de Nouméa : poissons de petite di­
mension (beœde canas particulièrement) et surtout picots, très appréciés par la
clientèle et rela~ivement rares dans le lagon de Nouméa. Mais la pôche au picot sur
Arama ne cannait de très bons rendements qu'au début de la saison fraîche, à partir
des mois d'avril et mai, et rapidement décroissants lorsque l'intonsité de p~chc est
importante. Les p~chours autochtones, mécontents d'avoir à rejeter une grande partie
de lcurs;:prises, sc brouillent avec leur intermédiaire : ce dernier s'installe alors
sur la propriété d'un colon, à proximité de la réserve, ut s'attache los product0urs
européens. Nouvcll~s dissensions ct nouvelle installation à la pointe Boat-Pass, où
il s'associe avec un colon-pêchour de Poum. Il y applique, au début, les mêmes prin­
cipes d'organisation, mais ses moyens de travail se sont considérablument accrus :
l'achat d'un frigorifique ot de doux camionnettes "baby-cars" lui permettant d1assu­
rur lui-môme la commercialisation dus produits Dt de portor ses capacités de ventes
à 2 ou 3 tonnes par semaine. Aux fins d'encourager los producteurs, il s'adjoint,
entre autres, un jeune omployé autochtone ch8rgé de collecter los prises dans les
villages et les îlots. Tous los pêcheurs de Poum se sont ainsi, à un moment ou à un
autre, proposés commu fournisseurs. Nous sommes en 1963 et sos prix nu sont pourtant
pas élevés: 10 F le Kg pour le tout venant; 15 F pour lu buc de cane' ; 25 F pour lu
picot (10). Il semble bien qu'on les aurait longtemps acceptés, si les conditions
d'achat n'étaient pas devonues, o~lcs, progressivement inacceptables : tri de plus
en plus sévère des apports et habitude de foire supporter au producteur les pertes
(hypothétiques pour l'intéressé) enrogistrées au cours du transport sur Nouméa ou le
déficit des invendus. Découragés ou en colère les producteurs se sont de plus en plus
abstenus. Notre entrepreneur ne travaille plus apjourd'hui qu'avec cinq ou six em­
ployés payés au mois ou à la tâche. Son équipemont est trd ccpondant (filet de 100Om,
camion 2 T 5, vodette à moteur) qu'il sumble encore ôtre en mesure de maintenir son
rythme de production, voire ses bénéfices (11). L'entropriso n'a melgré tout plus
aucun intérêt dons le contexte local.

(10) Contre 10 F en moyenne à Nouméa.

(11) Son impopulûrité est t~lle cependant qu'il semblait marquer dans lus derniers
temps quelquos signos d'essouflement ct le bruit circulait du la reprise do
l'affaire par un grand colon de Poum qui, lui, 0 10 confiance des habitants.
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Cas quelquos exomplos parlent d'eux-mêmes. Ils manifestent quo les potits
pêchours européons ot surtout les pêcheurs autochtones, sous-équipés ot isolés., ne
peuvent rien par eux-mêmes. Seule l'organisation coopérativo do la production ct des
ventes, voire du crédit et de l'épargne, pourrait 50 solder par uno améliorntion du­
rable dos conditions de vie des populations. L'intensité do pêche, en tout état de
causD, dépend essentiellement do la façon dont sont réglés lcsproblèmcs de'--Commor­
cialisDtion.

a) ~onsomm.ptiun

A Poum surtout, ct parmi les populations autochtones, le pDisson
constituo, iJVOC le manioc, l'é16memt de base de l'alimcntaticn ot apparait pratiqua­
ment à tous lus ropas : la petitu pêche littoralu, éJU harpon, à la ligne, parfois DU

filot, est unu activité quotidienne puur les fommos et les enfants. La peche on mer,
ello, est surtout affairo d'hommes: 10 produit en est dostiné à IG vente, dDnt le
prix rovient au pêchour lui-mômo. Les surplus non commurcüllisablos et lus grosses
prises (tortues, loches, v~chos marines) sont par contre "bien commun", dans cLs li­
mit::m qu'il nous semble intéressant do préciser. Lo trJrtue, dont la chair est porticu­
lièremunt appréciée"ust mise "au four" ct consommée un commun par tous les habitants
du village.

Les autres grosses prises font l'objot d'un pùrtnge immédiElt : la réparti­
tion n'est pas faite par 10 pêcheur lui-mCme, qui ne s'y trouvera pas priviligi6,
mais par le plus viuux chef de famille ou le chef du village. Choque gruupe familial
reçoit une pë:rt proportionnelle à sun impDrt~nce numérique. Lo distribution s' éta­
blit ainsi sur les principos d'un véritablo partage ct en nucuno façon d'une rémun6­
rotion. On doit y voir une dos survivances les plus visibles dos dreits indivisibles,
plus haut reconnus, do tous les membres du clùn sur leG pGissons du lagon.

Ainsi, sauf heureux hnséJrd dont on prDfitora évidemmlJnt, lé) gr8nde pôcha
n'ost orgcnis6e qu l ,m prévision dos jours do fÛt!:; cu de rC:unicn. Le produit peut en
etre destiné à 10 vente, sur décisicn générale, mé)is dans ce CuS la pôche elle-même
est affaire cclloctive.

b) Ventes

A pGrtir de données recueillies au cours du 10r SOm(]strll 1965, nous
essayerons d'ét2blir ici un inventaire dus circuits commerciaux pour les productions
locales en poisson et fruit de mer :

Poisson frais :

A l'exception du grand pOchcur au filet de b2rragc in~tGl16 à Eoat-Poss,
dont la production ost de l'ordre d'une tonne par somaine, los colportours nu dis­
posent p<Js d'une organisation udoptC:o luur pürmcttnnt d' éJssurnr l' éCGulemc;nt du pro-
duit __sur· le _. murch6 do .. Nouméù..-_Los débcuch6s-scntstrictcmcnt locc1Ux.--ou régionaux.
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Le marché de consommation du la mine de Poum ù représenté pendant dix ans
lu seul débouché local. Doux commurçant~restaurotcurs, possédnnt de petits frigori­
fiquos, acceptaient r6gulièremunt de petites quantités, 30 Kg pur jour en m()YLmne
lorsque lu mine employait BD.ouvriers. Toutes los espèces de poisson trcuvui~nt à se
placer üt IGS prix pnyés (20-25 F le Kg en 1964) étoiant sensiblemunt supérieurs à ceuX
du pôcheur de Boat-Pass. Quelques ventes individuelles restaient possibles (25-30 F
le Kg).

Le m2rché régional, mnlgré la disparition dos mines Tiébaghi, offre toujours
d'intéressantes possibilités:

UnD pctito pêcherie curup6cnne - trois frères trnvoil12nt [ln cntreprisu fo­
miliolu - fcncticnm; sur l' Ile Bolabio. Ces j cunus pûchcurs, qui p(}ssè dent un frigo­
rifique de bonne c8ntenuncu (400 Kg on poisson freis), ont su pleinemont tiror parti
clos uvantages. du leur positian gécgrnphiquo. Ils remontent, tcutDS 108 semaines, la
rivière Diahot jusqu'à 10 Tribu do Bondé et vendent ou posscgc aux colGns et nutoch­
tonus do Ou6goo. Le père, éJujourd'hui ùécéd6, nvoit su gognor l'amitié des gens de
Bondé dont il étnit devenu, nu lcng des onn6cs, le fournisseur habituel et préf6r6.
50S prix étnient, sommu toute, rolativement Glevés si on los compare à ceux· pratiqués
à Poum (poisson frnis ut bénitier à 35 F le Kg DU ln pièce), mois son honnl!tet6 ct 80
lib6ralité étaient ruccnnùus de tous. L' autochtono colédunien, peu mmsible ou froid

\
colcul économique, s,üt rester fidèle, dnns tuutL::S IGS opérC1tions cnmmcrcinlos, à qui
il fait cDnfiance.

Le môme gr[Jupu, mais plus irrègulièrL;r,lcnt, ,~père quelques ventes sur Kcumac,
par l' intorm6dioire cl' un fJorcnt employé de 1'administriJtion (I.::ms le centre, qui vient
charger 10 produit sur Aroma, ou débcrquumcnt do Bolabio. Lus prix prcpos6s y sont
supérieurs à ceux de Ouegoa (40 F lu Kg).

Un celen-pêcheur de Poum (" grnnd colon N.") nvait récemment ropriG (en
septembre-octobre 1965) une do sus nncionnes initiotivos, la vunte des puisscns
frois ku fumés), blinitiers et tnrtues sur koumùc ut Pcagcumèno. Lus prisûs devaient
lui être livrées à domicile. 50n excollent emplacement, à proximité de la pointu
Boat-Poss, sur le trùj ct des v~;ilicrs entre les îlots et le centru de Pcum, lui atti­
re sons difficulté 10 cliontèle des gens de Tiyé, Hienghubùnu, Taanlu et Tyobet. Deux
européens d'Arama, ses prochlJs parents, lui f()urnissaiunt leur prDduction. Les prix
d'achat étnient 30 F le Kg peur le picot, 20 F 10 Kg pour le bénitier, 25 F 10 Kg
pL1ur ln tortue (12) (dcmt il 0 encDoregu le pûche sur Hienghebano on fCJurnissont ùes
filots spéciaux). Ses chargements no dépossaient guère 100 à 200 Kg.

On cl'nçoit qu'il nu puissu y ove,ir là qu'une activité cl'occnsion. M,ügr6
tout, 1'ovis de co cclportour, irrégulier mais jJGrticulièrcmcnt entrerronont, mlirito
d'être retenu: "10 mùrch6 de Koumoc ost loin d'être saturé; si los fournissours
étaient assez réguliers, dos ventes bi ou tri-hcbd~mûdairos rourraiont y êtro ünvi­
Gagées. DI imrr:rtants d6bé~uch6s uxistunt cJnns tous lus contres do lù cêta Ouest (Voh­
Gomcn surtout) où pour l'instùnt, lus ventes en poisson fumé et s216 ne soulèvent J12S

de difficultés".

(12) Vondus ruspectivom~nt 40-45F, 40 F, ct 50 F (?) le Kg.
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Crabus

Aromo, centre priviligi6 do lù pûchu au crùbe, roçcit ChêlqUO êcmoino,
avec une grande régulôrit6 ILl visito de duux DU trois colportuurs spéciclis6s de la
capitale (13). En cutro un ccmmorçùnt établi dons ln r6sürve effuctue quulquus ochats
IDrsqu'il doscend sur Nouméo peur SéJn cpprovisionnume.nt. La plus gronclD partie dus
chargelniJnts ost dirigée sur 10 marché du NCium6ù. Le rruduit, payé en mai 1965 (14)
30 F 10 Kg au productour ust revendu 60 F lu Kg sur lu milrch6. Il ne ccnnnit de part
ot d'autre. aucunu difficult6 d'6cculcment. Les clJlpurtours, [Jossant r6gulièrumunt
ou lcng clu lé: sGl1!c:inu, obtiunnunt fccilcmunt dus Ilruduits frcis ut les portus sont
minimes. Lus quantités ccmmerci~lis6os sont du l'orcJru J'une tunne par semaine au
maximum, dent les deux tiers livr6s par dus pôch-.;urs iJutc:chtcnes.

PDum, cD 10 productiun ost faible, est m[:ins biun desservi. C'est dans lu
villoge nutschtene de Tyobet, aD l'on iJ facilcmcnt accès por 12 r[)uto en saison sèche,
quo los prcducteurs iJutocht~ncs des !lots r(lgroupcnt leurs appcrts : étùnt donné qu'il
faut cller sur Pùm et Bolabiu pour fùire bonne pêche, et que le; dépléJccmLmt est scu­
mis à bien des incertitudes, luur impcrtëlnce est très vGriablo. En fe:it, il appara!t
que les cGlpc:rteurs de l'Extrêmu-Norc! no s'qtt~chent à Poum qu'à titre secanrlùire, et
seulcmunt lersque los livrcisc:ns LI' Aramù s' Llvèrent insuffiscmtes. PCium (15), Tyabet
ct portDnt tous lLJS !lCits sont rostés "sens cûlportuur" f.lcndant plusieurs meis de
l'unnée en 1965 ct, au mieux, reçuivcnt um] visite hcbdcmadairu. Les productuurs
semt d'autant moins incités à fairu off:_'rt quu lL:S occQsi(ms de vente sDnt plus ra­
res ut plus incortaines. Les livrùiscns sur Jyabet ont ainsi varié. d'une sumainu
à l'ùutrc, et sur nctru prupre cl;nstùtl.it;ï;on, de 3D à 300 Kg eJ'um; someino à l'flUtre.

Lus cclportc;ùrs n' acceptent c~' autI:es livriJiscns, on particulier puisson
fumé Dt sa16, que peur complétor loùrs chargements.

- Puisson fumé et scIé

Il Y a là aux youx dus productuurs oux-mômus, un CL;mmorco oxtrêmomL:nt
impcrtunt, puisqu'il permet (~, l:cculor lus surplus du le: pêche on l' abs,-,ncc ù' une
commercÏëüisatilJn urgnnis6u du poisson fréJis.

--_._._-
(13) Il s'8git plus exùctcmcnt de c1uux culpcrtuurs du La Foa, grc;nd c:.;ntre morai­

chur de lu côtl; Ouest, à 120 Km de N~:um6a; ct d'un crlpurt::ur de Nouméa .• Cu
dernier rùyunnait 6géllemunt sur Bc;ndé ut OurJg(]i).

(14) Los prix so sent maintenus pratiquement sons ,-lIées tcut ou l()ng Llo l'année.

(15) Los ëlutcchtcnes ct lus eurupéens de PlJum même, tn-p él(;ignus dus lieux de
pôcho, s' adennunt rarement à cutte ,_:ctivité. Si d8S livrcisrns s(;nt pr.é\tues,
en téléphone aux omis do Tyabct de los signoler à "lcur ll c:clpc;rteur. \:
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Les prix relevés en février et mai 1965 sur Arama et Tyabet étaient

Tyabet Arama

(Fév.) (Mai) (Fév.) (Mai)

Poisson fumé 30 25-30 3~0 30
Poisson salé 35 35 40

Tyabet, rarement visité, et où plusieurs colporteurs ne se trouvent jamais
en concurrence, obtient des prix inférieurs.

Ils sont, en tout état de cause fort bas, le poisson perdant une grande
partie de son poids après salaison ou fumage; 10 Kg de poisson frais donnent au
mieux 3 ou 4 Kg de poisson fumé, ce qui ramène le prix réel du produit à 10-15 F le
Kg en équivalent de poisson frais. D'autre part, toutes les espèces ne sont pas ac­
ceptées par les colporteurs: ils s'en tiendront, par ordre de préférence, aux sau­
monées, aux picots, aux becs de cane, aux poissons-corne (achetés fumés et non salés).
Leurs propres besoins varient d'une semaine à l'autre en fonction des demandes de
leurs correspondants (petits commerçants ou particuliers) des centres de la côte Ouest
ou de Nouméa. A plusieurs reprises, nous avons constaté, sur Tyabet, le refus du col­
porteur pour telle ou telle espèce de poisson fumé ou salé. Dans ces conditions, sur­
tout à Poum, les pêcheurs, découragés, n'organisent d'opérations importantes que sur
commande, effectuées d'une semaine à l'autre. Les colporteurs ayant eux-mêmes des dif­
ficultés à établir leurs prévisions s'abstiennent le plus souvent.

Nous avons noté,sur Arama, des livraisons allant de 50 à 150 Kg par semai­
ne ; sur Tyabet, de 10 à 30 Kg par semaine: d'importantes commandes de 100 à 200
Kg de poisson salé n'ont été relevées que 2 ou 3 fois dans l'année. )

Les marges de commercialisation sont j~portantes

son fumé était proposé à 90 F le Kg sur le marché de Nouméa,
F le Kg, soit le triple du prix à la production.

en février 1965 le pois­
le poisson salé à 70-80

Le produit se vendait localement 50 F le Kg en moyenne : aussi quelques
ouvriers des mines de Poum, licenciés après leur fermeture en Juillet 1965, s'étaient­
ils remis à la pêche à Arama et proposaient eux-mêmes poisson salé et poisson fumé
sur Koumac. Le marché régional ne semble pas totalement saturé : un agriculteur de
Poum s'était, en 1964, essayé au colportage vers Ouégoa et Pouébo, avec succès
semble-t-il (16).

Autres produits

Le troca était accepté par un comptoir comm~rcial de Koumac au prix de
8 F le Kg, sous conditions strictes (diamètre inférieur à 10 cm).

La pêche jadis florissante, est aujourd'hui presque totalement délaissée.
Nous n'avons trouvé, sur Poum, que deux pêcheurs européens s'y adonnant très irré­
gulièrement, "à temps perdu". Un seul exemple de pêche autochtone nous a été rappor­
té.(17)

(16) L'abandon de ce commerce n'aurait pas de raisons proprement commerciales.

(17) Les populations des Iles Beleps cependant s'y consacreraient encore de façon
relativement intense.
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B - L' Agicultur.E.

Ln production ngricclc proprement dite, est insignifionto. En ce qui
concurne lu sectour ourcpéGn, nàus nvons relevé: six colûns suul()munt s' y ccnsncrant
à titre princip,ü et y trouvnnt vrnisumbliJblcmont unu sc_urce esscntielle de revenus.
QUùtorzu expIaitemto par nillt;urn cnt cffuctué,'quulqucs culturcs mc:is ne procèdent
que très irr6gulièrcmGnt à quolquos ventes.

Deux prcduct\:ur'-l de Poum Lrg2nisunt oux-mûmcs 1['. ccmmerciéilisaticn do 1l..ur
pruduction : l'un, spéci,üisé d.::ns 10 culturu des ~n(]n2S, prl,posL lui-mi:mc sus pro­
duits dClnS los commerces de Nüumé:é1 et évontu(.;llcment d,ms .la région, sur Pcum Dt
surtGut Kcumnc; l'outre, sp6ciGlisé dans lC8 culturws mcroichèrcs, s'cssoic réguliè­
rCnlunt à ID vlmte dco légumes auprès des pLlrticulicrs ut des cc.mmcrcos du P(,um et
Kcumac 6giücmunt. Snuf à pruduiro en contre-s(']ison, co qu'il réussit riJr,;m<-.:nt, cc
dernier no réalise que bien rLlromunt des cp6réJtions int6resscmtes, ne dépassant prQ­
tiqucment j[lm~iG quelquoG diz,üms de Kilos.

Un autre essni d'orgélnisiltion méritu d'ôtr:... relevé, celui d'une coopérLlti­
vo do prl.,ducticn, r;]grcupLlnt quulqucs culons d' A.rLlma et Br:l<:bio, vtJir,; KoumQc et
Poum. Après un ben d6pnrt, grôcL nuX débouchés c:cquiD Gur Noumé" p~r l'~ntromise du
Sorvico dtAssist;:nce r:ux coop6rûtivuD; sus cctivit6s s'C;tz:icnt crnsidér:lblemLnt res­
treintes 2vec ln uispcritien do son initü~teur et président loc<::l. L1~c1hésiun à ILl .
coop6rtitivu 6tnit soumise <1U vcrtJemcnt cl 'unu quot~-port initic-L; du 1000 F ut à l' ap­
plicaticn d'une p;Sriodc du stng~ d'un on. Il s'ogiss.:::it évidemment de s'cssurcr (:w::nt
tcute chcso ln p<:rticip"ti~n de pruducteurs sérieux, susceptibles d'ét~blir des pr6­
viDions cch6rcntcG ut do tenir l ..;urs eng~gcr,lc;nts. On ccnçcit quc' d,~ns une.; zeno dé­
priméo, où l' "n rclLvni t ~u cJ6p2rt bmluccup plus d;:; pcssibilités qUè.: du ré,J1isotions
effectives, les têches d'une ccmmcrciulisiJtion crgcnisée su sciLint avérées fort dé­
liciJtes. Aux diréJs dl: plusiuurs ;:nciLns cdhéréJnts, deux obst'ch.s e' 6t2L:nt immçdiG­
tement m;;nifl_stés : 1 - On n' Gt,1Ït jë1meis pnrvenu à un accurd t._;t"l cunCi...rncnt ln
rép;:rtiti;m entre prCiductcurs dLS elpports initi:Jux ut des p--.;rtus rrobtolblcs. 2 - On
no fnisnit pns ~ntière confié~nco, dons t~us les cos, à l'organisoteur chargé du ccn­
trelu dos op6rûtisns de cummerciolisë:tiun.

Il semb18 que cc dernier ait t'jt6 c::nsidéré pë:r lcs cGop6r.:Jtcurs comme un
cnmm~;rçnnt "'ynnt des int6r~ts propres plutôt que c~~mmc leur représentent pur ct
simplL.

Dnns les autres ces, cultiV2t, .urs curup6cns Lt "utochtum;s, 1[:8 seuls in­
tLrmédi;:ires pL;3siblos rLstent los colpcrtCJurs, int6rcssus on pri...mL~r chef pur l t L':­

ch.::t des peissons ct fruits du r.1L'r. Leur int6rêt su porte LGs~nticllc;m:...nt our los
Bûnnnus "PwingLJ" (pûyé~~s 10/15 F 10 Kg, vcnduos 40 F le Kg sur le mûrch6 du Nouméa)*,
100 ignames du premièru sc:isun, lus nnGn{]s, ct les C8Ces secs (2 F <lU productCJur
10 F à Ncum6u)* .LoG ,~utrus produits ne sont ~cccrt6s qu'à ch;o prix dérisuires : Turo
Mûkuu (7 F nu pruducteur, 30 F à Noum6;)*, bunnnLs ordincliros (5-10 F au pnoductcur,
20-25 F à Nriumé.:J)*, ou jcm;:is 2ccuptés (piJpcya, m2niClc, tc;m"tüs et tuus légumos un
pleina sûiscn).

TCluo les produits sunt orient6s Gur iIlouméiJ :~u lUG gr~mds centres CG 10
d.~to Sud-Ouest.

* En jcnvior 1965.
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Nous uxarninl;rons succossivumont les situc:ticns rcspuctivcs du cheptel
europeon ot du chuptcl nutuchtcno.

Lu choptel uuroit diminué cus dornièros ann60s, pClsscnt do 1241 tatas
on 1952 à 1080tOt~s on 1965.

mcntoti.;n
1

GtùtiDns,

Ncus notons une) 6v~:lution déjà ünrugistr6e sur Koum2c, à s,-:vUU' une iJug­
du nombra des éleveurs, rel.~vi1nt exclusivumünt uo l'2pp~rition du putitus
ct 10 presque tutoIe dispnriticn des plus impertnnts troupci1ux.

La distributiun cc:mpëiréa dos explr;itctions entre 1952 ct 1965 su présante
comma suit :

Catégorie du l'exploitation

De 0 à 1D tCtes de bétcil
De 10 à 50 tates "
De 50 à 100 tÛtos "
De 100 à 200 tates "
Plus de 200 tetes "

Totcll

1952

2
5
3
3
1

14

1965

2
8
9
o
1

20

L'éluv~go ost ici conçu sur un morio totc;lamunt hY[JcrGxtrmsif. Lus rondo­
ments moyons des pf!tur2ges utilisés, qui rcpréscntünt 9Ch~ cles surf.:-.ccs dispcniblus,
sent du l'ordro de 1 têtu do bét,Jil peur 8 hcct"res. Bien quo lus conditiuns écolo­
~ues sGient puu fovorablus, un minimum d'untrutiun duvrcit permettre cJ'nttcindrc
élSSüZ rapidemont 1 tête peur 5 ou 6 hoctaros. Six stnticms, ruprûscntnnt 3D % des su­
perficic:s p2stcrclus, relèvent d'une uxplcit.::tion normola du cc point de VUD.

Cc d61aissement semblo bien rulcvcr do la cl:;ncurrence des 2utros activités.
Nous '1' i1vor~' rr.ücv6 plus hout (cf Tnblœu 9 ch. 2 S1.) et déjà usscyé d'en f'.)urnir
lus raisuns': six expIaitcnts seulement trouvunt ckms l'éluvcgu leur rovr.;nu princi­
p.:J1 et deux scullJf1lcnt s' y conSi1crunt à peu près uniquement.

L'61uignenl(Jnt du Noum6a, la dispersion des 61evuurs ct la foiblcssu numé­
rique dos troupenux no purmettent guère l'étGblissomunt du crnditions rationnalles
de commerciolisnticn. Seuls les trc:is cu quatre plus impcrtùnts élc,ycurn do ln zunc
sont pt:Jrfois en mi..)suro do rcc::urir nffiCùcumont [lU sorvicu du l' Elavage, qui, on le
conçoit, ne peut dépl..::cer ses camions, m()me à l' occclSion de livrcisDns sur Koumi'::c,

-pour quelques têtes du bétail.
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Les CCJlr;ns, à nc;trz:; cunn,: iSfF'ncc, nI "nt j i'mnis su SI tiGsucü:r pour regrou­
per leurs Llppcrts. L' int"rmuc]iûirc ncrm,-'l c!c:vi;;nt à peu près nucussc:ir ..ment le p;.;tit
boucher locnl en l' Gccur...ncc les bouchers c..!e KCUmiJC, ul!nt nLWS i:Vuns déjà nnnlY86 1'-'8
m6thl'dcs.

Cq:Jundûnt dl Lutrcs V'",ies sr;nt c;uv~rt(;s : L1insi, le plus gruS éluv~ur du
PCJum i:., ckns ces duux d",rnièrus nnnéus, opéré deux livriJiscns (;, L;nsLmblu du "bétail
snuvage", sur pied: l'une de 60 t~tc8 à ~n 5uci6t~ Ounco, l'Llutrc ùe 100 têtes à
une griJndu stntil;n (te Kuné. Lus cunditiens de vente nu nous sent pas connue:s, m"is
doivent évidomment se rnpprccher UU cüllus cnrLgistr6cs à Kr;umLlc pour dao cc:s SLln­

blc::blos. LL; prccéd(; à l' Llvnntnge du libérer le prueJuctcur du tr"ut G'-Juci, mcis lt,in-
c' -nvéniunt de ne plus le c'~ntriündru à L;irc offert : ni IL; SurvicD Cl; l'f.lcvflgc ni
l~;s bouche-rs lCCé1UX n' iJcceptunt du b6té1il en m,:JuVüisu c~ndi tian; ILS "r[Jbiitt~;urs de
bét,:il sùUVLlgc:" pi:L:nt mal mûis prcnn.:nt t;:ut. Leur :-;rg.-:nis2tiun untrc; mi".lhuuruus~m~nt

di:'.nG 1", lcgiquc d'un 61cvc::gc hyporoxtunsif, uù lu prcr!uctcur rcculu dCJv~nt 1L moin­
dre invustiss"m;~nt lm ç;,_~pitc;l uu Il; n6cusGcirc rcc::urs à 10) mé1in d' c.cuvrü sCJlë'ri6c.
LlJur intcrvcnti~~n s8mblu prendre du plus en plus .-i' cnv<Jrguru d,ms l' c::xtr8mu-m.rd,
où pluGÎLlurs 61uv~;urG ~:nt été r6cumml;nt sCJllicités. Leur int6rtt se: pl.:rtcit oSs.Jn­
ticllcmL.nt sur les tr~ up;;c;ux un cliv2.g2.til:'n ècns les tLrr,~ins du Dum<.:inu, sur les
"ncicnnvs Lt très impurtL1ntus luccti~:ns li..:; 1.--: Sl_ci6té OU(~C(; cntr", Bcndd ct f\rame
(18) : 2.ffciru cllmp1L;xc, uù sent ,]n jeu les intérêts GU rluGi:;urs éleveurs, qui,
pour cveix intrc,c:uit pr:r lu p~Gs6 qu..:;lquCG tôtUG de bét2il Gur COG turrnins ut ::lin-
si contribué à ccnstitucr lG "G;'uchc" de l' '-'ctuel tr,-uflL:lU, r6clLlmL.nt sur 1..:;5 6vL:n­
tuels rnbntté19Gs clos dr'.' i ts propl:rtionnuls à luurs .:::ppcx-ts, eux-mûmes très inccrtiJins.
Si elle cr;nn,~it unr; s:-,lutirn, un pl_ut pcnsl.r que Il; plus h"bih; spcul"tcur y trcu­
v"rn s,:n c8mptc.

L'Ù[:Jprl:visirnnl,m;;nt Ln vi;:;ndc c1es centres cJc Pcum ct I\r,,;m~ (ct [~,1nS ILS
ml'is pGssés, du 1" mine:) re:vient à puu près cxclusiv<;m~:nt ë1UX b:-,uchl.rs de Koumoc.

2 - .bfL..c.b.,yJ2j;d en ssctcuj:'~.chLnc

L'Liv!;lution du chcptc.;l nuh;chtunL: lcciü, CJntré] 1952 CJt 1965, sc pr6scn-
tu commo suit

Tribu

Aramù
Tynbût
Titch
Hionghcbi:.nu ct Hùcba
Ycndu

TOTAUX

---------------~,

1952

34
7

23
40

Cheptel

1965

89
5
9
7 (40)

13

116 à 146

(18) Lccr:tionG 0U l..4cu-dit "L~ Ruchu", ,:b,mdLnn6cJ on 1938.
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Nous uxamincrons successiVL;ment la situation dc;s différentes résorves,
de façon à mettre on évidonce qU01quus unsdes problèmes concrets soulevés par 10
développement des productions pastorales en milieu autochtone •

.1/i.R A MA

Compte-tenu de la sup8rficie de ln rés0rvu (2695 h2) et do l'existence de
quelquos 200 ha d'excellents terrùins à pâturages, l'extension de l'éluvage sur
Arams SL'fl1blo possible mais so heurte, comme c' cst oouvont 10 CGS à l'intérÏé;ur des
réserves autochtones, à dos difficultés particulières d'organisation.

A l'encontre do co quo déclarent très souvent au premier abord les autoch­
tonDS eux-m&nos, lcs ptiturogos ne sont pr:o bien communs, mais font l'objet d'une
stricte répartition ontre clans. Le morcellemont dos lots, la raroté dos peints
d'Daux, l'immonsit6 de 10 réserve, joints ou coût 61cv6 de l'opération, interdisent
pratiquement le aonstruction d'enclos et de barrières délimitant les propriétés
familiales.

Mois que so passo-t-il dans cos conditions ? : Tel clan constitue au fil
des années un truupciJu très supérieur à cülui qu'il ouroit pu ospérur obtenir sur
sos seuls terruins. ToI outre n'Cl pas la possibilit6, sur 10 plon financiur, d'in­
troduira une souche ct sc trouve frustré, sons contrepartio, de 10 juuissi"mcc de
sun territoire. Les dissensions appuroissent surt8ut lorsque, au moment do le séche­
resse, le bétail "descendU vers les fr,üs pôturoges du littGr,'ll, l1U risque de détq-_"
riorer les culturoo. L'inst~lliJtion du barrières devient ninsi nécessaire auX fins de
contrêlcr au mieux les déplacements dos animaux. Mois qui en suppürter~ la charge?
Dons certains cas sculc'ffil;nt les problèmüs ont trcuv6 leurs solutions. Sur un plan
général, lus pürticip~nts ont tondance, pour éviter doo frictions inutiles, à
adopter une attitude de retr6ii:;,~,ct d' ottunte, qui n'ost évidemmunt P,]S f2vurublu à
uno utilisation optimum des ressources communes. L' Clccroisscrn,":nt du cheptel dons
cos dernières années nIer:'! ost pas moins 10 signe d'un uffort sensible de coopérûtion
ct d'entente.

UYABET

Les hiJbitents de la r6sl,rve autuchtonu dl" Tyabut, si d6sh6rit60 par ail.­
leurs, r:nt à plusil~urs repris os cos dernières onn6os tünt6 de développer un petit
élevag8. Les 300 ho dont ils disposent, bien qu'il s'ügisse de sols podzoliques
aux faibles possibilités, dcvroiont, théoriquement, pouvoir supporter le chorge d'uno
quarcmtoinc de tôtes. Mais le problème do l' oau s'ost, à chnquu fois, révélé insolu­
ble, ILl moindro sécheresse décimant immédiatement le troupeau (19).

(19)" L'existence, à proximité dos limituG du 12 résorve, d'un importL~nt point d'cau
i6c~dans une location domaniale et dont l'accès, grncc à un nouvel agrandissoment
d,l réserve, n'Lluri1it aucune c:tmnco d'être obtenu, est un f;"Jcteur d'irritntion ccns­
~ant pour los populations.
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LeG habitants de Titch ont obtenu, en Qgrandissoment de r6scrvc, en 1949,
un lot de 184 ho CSDez bien situ6, sur ln baio de Pcum, Jons une zune d'Argiles
Noircs TropicEllos hyperm;:lgnésiunncs. L' uctucl truupuùu, cl' une diZi"~inc du têtes, do­
vrait cssez facilcfll:.Jnt être: dGub16 ct r:..;trc:uver son importiJnce initiale; (23 t~tes on
1952). Bien quo 10 propriété en s::;it ruconnue au Grl1nd Chef, des l'Jenanas lui-mômo,
aucuno vunto n'a 6t6 enregistr60 cos dernières années. Les obcttages sent réservés pour
la consommation, les jours du fêtes ou de grondes réunions.

Un agriculteur autochtone do Yùndé D, depuis un ou deux ons, essayé d'as­
sucIer l'élevage bovin à l'exploitation de ln cccotoreie. Lus résultats sont excellents:
ét6t parfait do III cocctoraie, timélicrution C:vidonto cie iD productivité du trovêlil,
at très intéressant rundemont un viande (2 têtes de bétail à l'he). On doit malheu­
reusement admettre qu'il s'Dgit là d'un ces particulior : 10 plus suuvent, les lots
sont ou trop petits ou trcp morcü16s pour justifior los initintivcs individuelles.
La mi'se en place d'un système collectif sc hc.:urternit c(2péndcnt à une fuule de pro­
blèmes, gr<.mds ct petits, dont los solutiuns ne pcurr,üunt à nutre cvis trouver
plLlco que dans 10 cadre volontaire d'une association cc:op6rctivc du productuurs

DI une part, lu répartitiun des terres ost très inégale entrl~ chms et les
pcrcellüs dispersées parfois sur plusiuurs îlüs ; un obtiondriJ teujuurs clifficilulilwnt
la pnrticipotion active ct le respect, p"urtant imp6riGux, d'une curtaino discipline
(20~., chuz ncmbro du particip<:nts qui estimlJri:icnt n' ::VDir à attendra que: dos bénéficuG
mirJ;-.:urs de l' op6rGtion. D'outre port, le rc.:CDurs i1UX initiativüs inùivicluollus, pour
~'''introduction du choptel, sc heurterait à dus difficultés à pou près insolubles rela­
tives au droits respectifs d'utilisation dos sels. Soule unu coep6rùtivo de produc­
tinn, au sein do laquelle puurrGit !J'exprimer ot sc justific.:r le but primorclüü du
l'Gssociation culturu-élovagü, à S;:lvotr l'omélicroticn à long torme de la cocotorùic,
pourrcit, à ln cunrliticn de prendre sous sn rusponsabilité l'introduction ct l'on­
tr;,,::tien du chuptel, obtonir 10 Uépùss8mont des intérêts particuliars en fcncticn cie
l'intérôt général.

<.'

L'îlc Boabc, qui ust aujlJurd'hui réscrvu autuchtGno dr.ns so pcrtio sud
(612 ha) ut location dumonâole dans so partie nord (1250 ho) ost une dos premièros
îles du. Nord où l' cm ait tenté l' é 10vDgu dès Ils débuts de le colcnisnt ion, ùUX

alentours do 1870. Elle pcurrcit très ùisément porter une ch2rge do 200 têtus.

(20)

;

E~ pGrticulior peur
cbprah, couramment

10 protc.:cti(Jn dus culturL;s vivrières et dos séchoirs à
cxpes6s en plein chomp.
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La propriété du troupeau de Baaba, aujourd'hui en complet délaissement et
qui ne dépasse certainement pas une cinquantaine de têtes, soulève un problème ori­
ginal de droit non écrit.

Le précédent "locataire" de l'Ile aurait, avant son départ, dans les années
30, donné en partage le cheptel qu'il s'était constitué à quatre chefs de clans
autochtones, dont trois aujourd'hui reconnus petits chefs de Taanle, Yenghebane et
Baaba. Il semble que, dans le8 premiers temps, les autochtones se soient efforcés
d'enclore et de contrôler les mouvements de leur bétajl à l'intérieur de la réserve.

Le nouveau locataire aurait assez rapidement proposé aux éleveurs autoch­
tones une formule d'association: son propre bétail et le leur pourraient circuler
librement sur l'ensemble de l'île, ce qui éviterait au moins les dépenses élevées de
constructions de barrières; lui-m~me se chargerait des plus importantes opérations
d'entretien, de l'abattage et de la vente. La proposition fut d'autant plus facilement
acceptée que les meilleurs points d'eaux so trouvent effectivement sur le terrain do­
manial.

Nos éleveurs perdirent rapidement le contrôle de leur bétail, non marqué.
Le colon européen fut le seul à maintenir, sur les terrains de sa location, un petit
troupeau de bétail "doux", c'est à dire normalement surveillé et rabattu Gt, évidem­
ment, marqué au nom de son propriétaire: le bétail "doux" attire le bétail "sauvage",
qui peut ainsi, à de certaines conditions, être capturé et marqué. Les éleveurs autoch­
tones qui ne disposaient pas de ce recours ct qui rencontrèrent de plus en plus de dif­
ficultés à repérer leur propre cheptel, furent de plus en plus soumis au bon vouloir
de leur voisin, qui se contenta apparement d'abattre à leur profit une ou deux tOtes
l'an en prévision des grands jours de fête.

L'ensemble des populations autochtones, estimant que c'était Il l'affaire des
chefs", se désintéressèrent complètement de l'évolution de la situation. Nous en
sommes là, aujourd'hui encore, à ceci près que, la location ayant été reprise en suc­
cession, plus personne en réalité ne s'occupe activement du bétail de Baaba •••

x

x X

En annexe de cette courte présentation, il convient d'introduire quelques
remarques sur l'état d'un petit élevage de chèvres et moutons, dont deux ou trois
petits colons européens, disposant d'une trentaine de têtes, tirent un revenu appré­
ciable et que lIon retrouve dans les tribus, sur Tyabet, Tyé (13 têtes) et surtout
Tiya, rattaché à Taanle (une centaine de têtes).

Bien que l'îlot de Tiya revienne aux gens de Taanle, plusieurs chefs de
famille de Yenghebane, Tyé, Tyabet et Yandé ont été admis à y introduire quelques
têtes. Etant donné qu'il s'agit d'une libéralité venant de quelques uns et non d'un
partage, les droits respectifs de chacun sur les ventes n'ont pas été précisés. Les
prétentions de tel participant semblaient bien avoir dépassé des limites raisonnables
et des tensions, très peu visibles de l'extérieur, apparaissaient.
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Au moment où la mine de Poum fonctionnait à plein rendement, les chêvres
trouvaient à se vendre 40 F le Kg sur pied aux commerça~ts de Poum. Plus récemment,
les gens de Taanl0 n'avaient obtenu que 20 F le Kg auprès du commerçant de Baaba. ,
qui dessert normalement la tribu. Encore faut-il ajouter qu'il n'y avait ..là,.cm
quelque sortB, qu 1 un prix de référence, les bêtes étant payéos J',.. 400 F la pièce, mais
sans distinction entre les petites et lus grosses (21).

Nous étudierons successivemwnt le8 phénomènes de production, en relevant
les problèmos spécifiques du secteur européen et du secteur autochtone, et 10 phénomè­
ne de la traite, dans la mesure où los politiques commerciales locales dépendent étroi­
tement des modes do commercialisation des produits.

t) Le secJeur uLŒ..OQ.~s.o..

a) ~~_E~~~~~!~~~~!_~~~_E~~~~cto~~

Le tableau 14 donne la liste dos exploitations cocotières et la
production correspondante pour les zones de Poum ut Arama. La détermination, pour
chaque exploitation, de l'uxtonsion d:; la cocotcraie procède d'un CX8men do la cou­
verture photographique aérienne au 1/40.0000 de la Nouvelle-Calédonie, effectuée par
l'Institut géographique National en 1954, dont les résultats ont été reportés sur lu
c8rte ~8dastrale au 1/50.000e. La liste dos productours et des quantités do coprah
commercialisées par producteurs pour le 20 semestro 1964 ost celle établio par la
"Cai~e de stabilisation des prix du coprc.::h" du Tc:rritoire. LDs commerçants traiteurs
on~/~n effet, au 1er Janvïcr 1965, été mis en demeure do fournir à le C8isse le
chiffre des quantités do coprah par euX comnlcrciolisé dcns la périodo, ainsi que la

1
(iste de luurs clients ct l'importance de l,Jurs livraisons respectives. Certains
/~ommerçants cependant n'ont pan été en mesure de vuntilcr entre tous 10urs clients
la totalité de lcrurs apports globaux. Diverses ccrrections ou interprétations doivcnt
uinsi être upportéus 2UX listes tr,':!nsmisQs. En ce qui concerne lû scctuur européen
ccpdndant, une erreur possible, par défaut, n'Dst susc~ptible de toucher quo quctre
pr9ductQum.~ Nous cvons enfin essayé de fournir une estimation des productions cor­
r~pondantes pour l' 2nnée : les tonni.lgcs ccmmorcialiséo:;pcndant le..: 2ème semestre de
l;onnéo étent de 20 %supérieurs à coux du 1er sümestro, un· t2UX de correction de
1''a;f" supposé applicable à tous l"s producteurs, Cl du ûtrc introduit dans 1<.\ prés.~n­

~8tlon. L'importance dos élevagoD porcins, pGr contrrJ, n'cst qu'une estimation fon-
.' j~'c sur lus déétlnrationu dcs intéressés cux-mCmcs.

--.._-----~---~----~~---~--~--
(21) Nuus pouvlns ovûncur, senG risque d1err,-,ur, que le [Juios mUYl;n d'une chèvre sur

Tiya Dst supériiJur à 20 Kg •••
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TABLEAU 14 - Liste des propriétaires et production des exploitations
cocotières correspondantes (zone de Poum)

4,438 X (b)

0,560 X

1,170 X

1,535 X

0,649 X

50

3,309 X

100

X

1,325 X

1,421 150

3,098 X

120

2,709 X

3,669

1963 et 1965)

--' ~

N° Propriétaire Extension
des cocoteraies

(ha) 2e semes
1964 (t

POUM
1

21 2,4571

2 12 0,310

3 5 0,648

4 1,5 0,850

Groupe l 5 - 0,350

6 1 -
7 1,5 1,832

8 4 -
9 1,5 -

---,-
1(+10) (8)10 0,734

11 26 0,787
l

12 10 1,715

13
1

1O( +6) 1

Groupe II 14 29 1,500 (?

15 11 (+13) 2,031

1

16 17 (fait en

17-18-19 3+4+1 +2 -
20

1

Production
de coprah

tre Année (t)
) (extrapolation)

Elevage porcin
(Nbre de têtes)

1964/1965

X

500(7)23,88313,214

60

255,5

ARAMA (et Balabio)
8 propriétaires

tTOTAUX---
---------~--'----~----_.......__._-~_.~~----_.-'------~--

(a) Les données entre parenthèses () se réfèrent à des parcelles bien individua­
lisées, non utilisées, ou très secondairement, dans la production correspon­
dante.

(b) X indique une petite production (5 à 20 têtes).



TABLEAU 10 - Capital foncier et ressources naturelles des réserves autochtones de l'extrême-Nord

"'-'~si;e dOl;-TS~;~~fi~'ii';[-;;e-nSiOn d(S r . Nature des· sols m _ r~---'~-~ation agr~-C-O-l-e- 1 Utilisation autre que la cocote:Laie 1
-;:t:::8rv_~I·-P::~.I:.0~ rCQte~aies h,a ~ A~'lu::n~- ~;~':ia:;o:- B~'un Rouge ~---~'~l:e ---~--t-Plantat~ons vivrières (~) -i

i ! ' ferro-magnesumnes: \ -1
Poum 1 l'! 79,2 !--~6---'-~-! Argiles -N~i~es -~~opica18s ---Il_. pât~~~ge 8xtensif Tp lantat~ons vivrières-·~)· 1

1; 1 hypermagnesJ.ennBs. ,; . . . " 1

·'·Toum__~,=--~.'.==.[--;8-4~·--=-T-~-: i-d .----- -- j---= id - ---'---'~--'l"-c-h-e~~~';~:-i:'-~~te~-_~~~--:~=~I

Tyab8t* ) 3CO 1 10 l Podzols il', Elevage hyporext5nsif '\: Plantations vivri~rcs,che~tol bovin!
! 1 ! 1 (5 têtos) et caprJ.n (10 tetes) 1

----.,~_.,_._.t' ..-.,,----------.-.-......--;.-......,-.---..........-.;...-.,--------_.- --'~-~._'--~~'-,-~--_._~---_._---~"- j ~-.. . ----..--.......~ .f,

Tié* j 56 l 4 : id (?) 1 1 Plantations vivrières (+) !
! 1 1 1 Elevage caprin (13 tatos) ~

~.!_~.~;;~o·:--~=~=-8~-l~-~-;-'~_=-~ .._~~=~=_ id (_~~~_~~==~~=~~=J==~~-'--'----'~-----lP;~~~~;~~O;-:ViV~~~r8_~_(~) ~~==~~ J
~~i ~ 8_~_k ~~1~_~_~ ~ "__,_,~~__I __.,. "... .,-1 .~~

, ( 1 1 1

:-::;·g-~~;::-I-1-4~ , ~~---t--~_-._.~~:._~._~_._--_~_-_~_'·~_..O_'~_:~~s_"~··~~,~_-_~_-_·~·"-_·- - .. --.. -- .. --r==----.------'-- i:~::::.~:::r::~-:::8:~::;·-J
Baaba* i 612 1 27 i 1) Alluvions marins sableux (200ha) \ 1) nulle (marécages) 1 .

, : 2) Podzols (200 ha) 1 2) élevage hyperextensif !CheptGl bovin (? tatas)
3) Sols,Ferro-~agnési8nsRouge 1 3) Vocation forestière 1

--i.~. i ~_. i.G~nce et Non. . -t- Elevage exte,nsif 1
j ' ----~------__;i---,-----~--------~-.

Neba 1 : 186 : 24 ; Podzols Elevage hyporoxtensif : Troupeau de cerfS !

·-y·'~-n·~l3~:---r'--··~-·· 248;·8···'---"-;----;2---'--[1 ) Alluvions' flu-viatile~---"·~-~I~c·,It'--···- , l' --r,~lCVage bovin (13-~8S) II
1 .•. • u ures sare ees ' ,....~_ ! _. 1 _ ~ (10.ha) 2)? _. L ...-, _ 1 Plantations vivrières (+) _ .

Arama* ! 2695 : 8 11) Alluvions fluviatiles (70 ha) 1 t) cultures sarclées 1 1 )culturos sarclées ct vivrières 1
. : 1 l2) Sols dl Argil::s ïJoiros (200 h~) , 2) ~levagG extensif, ! 2/3) Elcvagebovin (90 têtes) !

1 ~ :3). Sols Beiges fortement podzolJ.ses 3) elcvagc hyporextonsJ.f l, _;
·-···---'----,;",.~·----~1 .. -l "_.' 1

l '! 1\7n~ t 1

Total i . 4702,46 159 1 1 ... ~ l. .. -.. "l~. . .~~l_,. .~ ~ _ ,.-+1-----

* Réserve do résidence
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Ainsi conçu, ce tableau nous fournit quelques enseignements immédiats :
les importantes cocoteraies d'Arama et surtout Ealabio sont totalement inutilisées.
Délaiss~de la même façon à Koumac et Ouegoa, l'exploitation de la cocoteraie pour
la production du coprah n'apparaît que dans les zones les plus défavorisées et chez
des producteurs auxquels aucune autre possibilité intéressante n!est offerte. A Poum
même, onze propriétaires seulement (Groupe 1) y consacrent en exploitation directe
une partie de leur temps de travail, les autres (Groupes II) SI adjoignsnt des ouvriers
agricoles. On reste frappé en tout état de cause par la faiblesse des tonnages réali­
sés, dont le niveau n'est jamais proportionnel aux surfaces disponibles. Les maxima
atteints en exploitation familiale (N° 1 et 7) sont de l'ordre de 4 tonnes/an, ce
qui correspond à moins de trois mois d'activité à temps plein (22). Payé 10,3 F CFP
au producteur, entre le 1er Juillet 1964 et le 31 Décembre 1965 (23), le rapport en
est pourtant intéressant et pourrait aisément induire un revenu familial de 15.000
F/mois, soit l'équivalent du salaire d'un ouvrier dL;s mines. Il n'en reste pas moins
qu'à Poum, les deux ti8rs des surfaces sont détenus' por dos propriétaires (N° 1 à
16), commerçants, éleveurs ou fonctionnaires, qui n'on considèrent l'exploitation que
comme uns source de revenu très secondaire.

L'autre indication, assez souvent oubliée lorsqu'on oxamine l'évolution de
la production do coprah, cnncernB la possibilité de substitution d!un élevage porcin.
Le rapport théorique en est à peu près équivalont, voire un peu supérieur (24)'. Les
conditions de commercialisation on sont cependant beaucoup plus diffici18s : il
n'existe pas, dans la zone du Poum-Arama, do colporteurs spécia1isés dans le porc, qui
préfèrsnt diriger lour activité sur Uu6goa-Pou~bo. Ces derniers n'opèrent unvoyago
spécial sur Poum que sur commande et s'ils sont assurés d'une pleine cargaison. Mal
ronseignés ct isolés, los petits colons (et les producteurs autochtones) no peuvent
ou no savent pas le plus souvent provoquer de tellos opportunités. On s'aperçoit im~

médiatemnnt que les seuls product<3urs do porcs un peu importants de Poum sont soit
commerçants eux-mêmes, soit en rapport direct et pcrsonnol avec des commerçants:
profitant de leur meilleure connaissance du marché, eux-mêmes commorcialiscnt parfois
l'apport des potits producteurs locaux, mais à des conditions assez puu avantageuses
( 2000 F la tête ou 20 F 10 Kg). Les colporh~urs du "crabe" acceptent à l'occasion
quelquos t6tes, à des prix très variables (généralement entre 30 ct 40 F le Kg sur
pied). Le petit colon, qui aspère d'abord un revc.:nu réguliDr ct sûr, nIa pas la possi­
bilité de risquer une action d'~nvurgurc ct choisit de so consacrer à la production
du coprah.

-_.~_._._---

(22) Encore tenons nous compte, dans cc résultat, dos difficult§s ut du rythma de
travail imposés on ex~loitation familiale.

(23) Prix fixé par arr6té gouvernmn"mtal.

(24) On peut estimer qu'un animal en liberté doit au moins rccuvoir deux à trois
noix par jour, soit à peu près l'équivalent de 100 Kg du coprah par an; il
n '.attuint son poids maximum qu'au bout du doux ou trois ans. Au prix de 30 à
40 F 10 Kg sur pied, un porc de 80 Kg se vend entre 2400 _t:Li_}_2J~Q..f3 il a consom­
mé l'équivalent de 250 Kg de coprah, pour une valeur de È 5Q9.f environ.
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C[,S points nous donnunt déjà à prussuntir l'importance des modes d'orga­
nisation sociale de l'uxploitation.

Etablissant unu classification en fonction des modus du fairu-valoir
(dirocts ou indirects) et des modus d'utilisation de la main d'oeuvre (main d'oeuvre
familiale ou salariée), nous distinguons deux groupes de producteurs.

Groupe 1: Le propriétaire exploite lui-mGmo sa cocoturaie, uniquement
(N° 1 à 9 inclue} ou partiellement (N° 10 ut 11) avuc du la main d'oeuvra familiale.

Los exploitants N° 1 à 5 forment un groupe familial à l'intéris~r duquel
l'oxploitation du la cocotoraiu est largement communautaire. Les autrus exploitations
sont strictcmunt individuelles.

Le niveau de la production dépond ici usscntiullemcnt des choix inhérents à
un système général du production, où interviennent tout aussi bien activités agri­
coles et activités do p6che. Dans cc groupe on effet, un seul productuur (N° 8),
qui cntrutient un éluvage porcin, exerce par ailleurs une profession non agricolo.

L'improssion d'ensemble ,"st que Iron se consacrD au coprah "faute do mieux"
et encoru dans du ccrtain,~s limites, au-dela dusquolles l'effort ou l'ennui sont
russentis comme disproportionnés au profit attundu. On constate quo les productuurs
"font du.çoprnh" par à coups, sans plan dn travail et à un rythma décousu, qui in­
duisunt une productivité extrêmament faibl~. Le travailluur en retire l'impression
quo "le coprah ne paye pas". Travail de pauvru : occupation sans prestige.

Groupu II : Le propriétaire; n 1 exploite que partü::llomLnt (nO 10 et 11) ou
n'uxploitu pas lui-mrmc sa cocoturaiu (nO 12 à 16).

Nous tuntcrons ~c~ un,:: monographie dus modc;s d'utilisation de la main­
d'oeuvre, dont l'efficacité conditionnu lu niveau dL; production atteint par le
groupe. (De celui-ci relève un peu plus de la moitié des surfacus disponibles.)

A, depuis un an !Jnviron, ct pour unu sornrn(j du 3000 Flan cédé c;n métayage
un terrain portant une: cocotcra:LG dl environ 10 ha (Ilu Paalo) à un autochtonu de
Yandé, employé d~s Travaux Publics à PQum. Cu derniur n'y a pas encore ontrepris
l'uxploitation du coprah ct s'est contL)nté d'y introduir[j un petit troupoau du
chèvrus (25).

(25) Nous ne saurions fournir, de façon certaine, les motivations rospcctivos de
l'engagumunt. Du côté du locataire, il sumblu bien qu'il y ait là surtout
unD opération dl] prustigo, avec pr-1ut-êtro l'arrière: pensée du voir dans l'a­
venir son bail transformé en location domaniale. Du c6té du loueur, aujour­
d' hui physiquum~nt inapte aux travaux dc.;s champs, la décis ion est de simpL
bon sens ct n'a pas du signification autre qu'économique.
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Expluit~: lui-mr:m~, un.: importante cocot:;rCli~ d,; 26 he (I le r1ouûc), css .-:n­
tielL,m"nt p~ur l' éL:vDge du porc.

Il n 'l,nviscge réLll: .m,.nt ln production dl) coprr:h qu;..; lorsqu 1 il pL.ut s' nd­
joindr:: une, rnùin d' o;...uvr;.. cxtéri"ur<.;. Ainsi iJ-t-il :~ngêJgé en 1965 dr;ux ëlutc,chtonL;S
récl-'rnm:.;nt licL-ncién des min,.,s, l'un de Titch (Poum), l'.Jutr,; originoir:: des Ilc;s
B(~L,pG. Au mcins un d"s employés u été payé \1 en nc:turc" : dl;ux porcs pour ln produc­
tion d'un~ tonne dL- coprah, cc qui rcprésGntc à peu près l'équival~nt dl. le rémuné­
rctiun du "contrat de.; COUpl-1I norm01 d,:::ns l~ zon: (d:Jux"pcrts" pour l' cmployé, une
"pClrt"pour le, putron) (26), L'cngl1gi.;rOt.nt ni.] s'cst pos prolongé é:u-delè d'un mois.

Li: rn[\rnG propriétcirl' détient une luc~tiun dorncniclL- (Ilu Yelbo) , portcmt
près dl: 5 hL, d:: c::Jc:lü.:ruL, , milis totc1:.:mnt obondr;nnélJ. Sur S3 d_nlimdl~, un ;;utoch­
tcnc dl; Tyé ::: réc.fLlm"nt reçu l' cutnris"tion d' ytlfùir", du ccproh", SiJns cucun:: con­
tr'_prc}ti;..; de Sel pùrt. L'acceptation du prrJpriétr:irL n' ,-,st pi'G tct-:Lm,;nt désintérusCD

sée; : 10 COUpf_ du cnpriJh implique un minimum de débrl'us"2.gc, :;t l' :,ntr..;tien d'unL
cucot"r<lic :;st un" c,;ndition d:: son mQintü:n ~:n étLJt. Dr] lCl piJrt du derncnd~ur, l' i­
nitië:Jtiv,; c:st plus difficiL,m~nt Dxplic"blr~ : 1" cucut:orcic dl; Tiyé, quciquc de f,lÎ­
bll; r;xté,nsion (4 ho environ), "st loin d'~tr:è cxpluitLil: dans Gu tr;t::::lité.

En f,1it, l' IlL YObéi pGrt .. d' cxc::ll;nh; tl-'rrrlÎns à cul turc, propic(;s L'lUX
plnntotiuns vivrièr2s et aD pQstèqu~s ct pupoycs pClussent bien à l'ét~t sauvage.
On (st L:n droit de pL:nscr qUe. l f" uxpLlitiJtiun" d" 1<: cccotc:rclÎe n' i .st qu' un~ roison
d~; seconde mc;in, :ct unL ccnditian mise pCJr le prepriéti'irc à li] jouissonci.- des t:::r­
reins à cultures (27).

Gr::nd collin, ccmm:Jrç'int (.;t 81 .v"ur, cl.:lui-ci dispûsc Lm plLin~ propr~e­

té, sur le borduru littür21~ du ID b2ic du Poum, d'unu bDnd~ do trxrQin de quolqueG
75 he, portent un::.. cr,cuL.:roic de 8 hn sculcmLnt, mnis bi:;n située dens un:: zone cx­
plDit,'lbl~) dt.;s i:.1l1uv Î(m:l mi.T ins sobl.:.;ux, fC::iveri::blr:s 2UX pli:intntions v ivrièrcs : ici
ont d"meuré, depuis trcis uu qu~~tru c:ns, un c.:rt ün numbre de IImétùYLrD" ou cuvricrs
i3Ç]ricolu3. Qui G(;nt-ils, "t quulllès sont lus mnd:üités et 1,,::3 cunditions du llour
in:)tiJllctiun ?

--_.._---~_.-

(26) D;..;ux pGrcs St: vcnd:mt di) 600C à 7LJOO F, un., t; nm; dL; cc\prnh su vcnd 10.LiDO F.

(27) Obt;;nuc, il y c quelques ennéc:J, pcr un ;ogriculL:ur ,-:utLcht"n.:.; de Ty"bd, qui
:i-è ccnt,cnto d'y eff[;ctUl:;r dus plcntcticnG vivrièr:.:s. DiJns l'int,.rv,-:ll~ l'Ile .'lV,::Jit
été "prétée" à un ,'lutr,.; gnmd ccl,;n dl; Poum, qui n' c;n fit ri:..n.
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NOUG tr:'uvunc Gn pr~;miLr liL:u un ,~griculL_ur ~utccht~'nc;, plecs ~v~;c Gù
f:lmill;... C[1mnle "gùrdü..:n" d,; l' umplocè:m: .nt, <::Vl,C fGnct ion dG nGttoYf_r ll;f; untours
dl; li~ fcrm • Il <: L: drc.:,it d'i:ffGctu.:..r d:;s pliJntùticns vivrièrcs ,;t d'exploit(]r à
Gl!n suul bénéfice une cccote:rci,_ dL; 2 h;:, à li" s,.ul:~ cLndit::cn di: s',::drL;ssc.;r à son
piJtr:Jn comme in-cl;rmédü,irc p[;ur l,' cCimm..rciclisntiun du ccpr,:;h (il semble qu'il sc
soit ,mgLlgé à l'origin(] à fournir une; p,,;tit;; rcdullnncc i~nnucllL;, 1[.1[10 à 2(.100 F,
non réglé;,; depuis un ùn élU ml;ins). Il s' ùgit d'un Gutcichton(] criginGirc.. de; i"ÎGré,
maiG coopté par un mc.;mbru du clon pùdom qui tilnt li1 ChLff,;ri~: à Tyc~bl;t. Li. cùrnc­
tèr:; irréguli',T dl... CLtti.; ùdrption sur Il... pltm coutumier 8::mbL: '::JV~ir soulevé ch:s
ccntcstctions à un m(jmL;nt où s' L;St posé 1;, prublème dL] 1,'1 succcssicn à l.::~ chL;ffL.ric,
cc qui cxpliqucnüt chez un prétcndunt débouté un. décis ion dL; dégùg;:m;;nt tr ibùl.

Une ,iutr(] purcell.::.; <:: été plus récl;mmi"nt, ct sunsiblcmr;nt ùux-mêmes cl',ndi­
tions, "louée}' à un flutochtune de Lifuu, ùncicn tr:èv<:illi.;ur flUX min,.s. Il El 1acquit..
t..:rait uppnrc:mmcnt de sa rc.:dl:vencu pilr quclque:s juurnt8L:s dl; trc:vc:il l,ur ILl station
d'él(]vng(].

Nous rLlcvicnG enfin l~ préscnce sur 1<: mfm~ propriété du d~ux is~lés,

d~,mcurnnt sur plccu ut L'lissés libn~ de récliscr quclquus plilnt~~ti'-.ns vivrièros
m~is n'cycnt roçu 10 juuissonc~ d'aucun terrcin. Il s'~git d'un Dutcchtcnc Drigi­
w:irc d,l POY:1 sur ID Côte ÙUl.;st, en chêmng,; depuis ln Lrml-tur:..: des rnin~s, lit d'un
métis dL.:sc:.;nd<:mt d'un d,:s prumiwrs culons dl:G Ill-s m<:is Gé'ns i'":ucun" pcs:.; ..ssicn fl :n­
cièrc. Le: pctron les Lmplcynit sur c ...;s crJci<tc.:r<::ic;s commu " Duvr ic.:rs .::.:gri.colea engagés
au cuntrGt d" CGUpu". Ils ét2iunt é'lcrs normùlemc.nt rémunérés, Guns retunuc porticu­
lièru (28).

Le prcpri6t2irc dont 1:-. mèrl: c,st un, f,"mmu l'utcchtc n~: de r"jùré lot qui vit
lui-mnm~. ;W,;C un:. f<.;mmc dL: l,~ tribu dli Yc;nghcb.-:nc, a fcrcém:..:nt étLlbli des rL:lctions
origin,~les CV'2C Iii société c:utc:chtone loocl<.; qu'il u un gr::mdc; fi'miliori té ct dont
il p2rtl1gi..: viGiblumc:nt l,.s ubligcti,ms trùditiunn;Jll:;s de sCIlidc:rité. On pLUt GX­

pliquc.r pcr là qu'il i':it f ...:it cc. qu'cucun :1utre: cl'l:n n'ù fGit, à sc:vuir instc:llcr
chez lui, à duml.;uru, plusicurs f2mill~s d' ë;ut"chtun...:s s.::::ns mc;ycn d '.:.,xistlincu. Tuut
su PQGS~; malgré tout Cdmme; si ln décisiun prt'cédnit d'un uxc~,lL;nt calcul économique.
Il disposu (]n e;ffut ùinsi, pour son Lxplcitoticn, d'unli main d'oeuvre à tout momlint
dispcniblu ct qui, évc..ntuc;lll:m.;nt, nL; sc r,;fus~;rc pcs à un uffort pcrticulicr.

(28) Soit Gur lù bl18U ndmisu dll dc:ux parts pour lu cc'ntrGctu,;l lit un .. pl1rt pr'ur le,
c'-:ntrllcte:ur.
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GrGnd él...;v:~ur, comm,:rçcnt ...:t cc.;lpcrtLur, CCl dernier dispuse d~ doux
pl~ntctiuns cocctières, d~nt l'un.;, du 10 ha, à proximité de sc propre résid~nce,

ust utiliséu puur un importent él:Ni1ge porcin. C...: trnveil, iünsi que qu~_lqucs plon..
tf1tions ~t évc:ntucllcmc:nt lé, gùrdlJ purL. Lt simple, d:..: lu fcrm~, Lst confié à un Jll­

ployé sùl~rié, eng~g8 à la journéc : en l'Lccur~ncc un métis criginùirc d'Houùilou,
sans nttoche8 fùfilili;:-::l,~s r6cl1L;s d::ms le Nord m<:llgré un <:losez lL~ng séjour à III tri­
bu de Y2ndé. En p<::rtic> pour le récumpcnsc:r d'une.: 6vidcntc fidélité, en pr;rti:... pour
le fixc,r ,-~uprès du lui, son p2trrm lui ù cédé, pour dix i"'ns ct sans c8ntrupi:lrtic,
un tlèrrùin sur sn propriété (29).

Nous rl)trl'UVons ici le; c[)cotcrùic le plus importnnte :;t lCl plus ôncien­
n~m:..;nt i.:;xploitéc du l'cxtrêmL--Nord, cLllu de l'Ile BiJûbc, dent l'cxtL.nsion i1voi­
sine 30 he sur tLrr:-:ins du Domaine. Ellc est è peu près totùlement abandunnée au­
jourd'hui. De vieux m6tcy:.rs cutcchton~s y étaient unCGrc instnl16s à dote récente,
mnis n'unt p~G été rumplec6s. Un métis, appartenant à une onci~nne famille du Nord,
mnis sans Clucunu pussussi,:n f,;ncièrLl, qui y 6tL1it établi comme ouvrier ogricolc.,
s'est réc~mmcnt d6sengng6 (30). A nutr:... ccnnoiss2nco, ~u cours do l'année passée,
un seul employ6 ,~utc'chtrn:.; (du YL.nghebùnu) y C'v;:::i t travr:il16 au "ccntrct" pcnd~nt

quelques semaines.

Nuus 2vens ici 11 Llxunp1L; unique d'un pnpri6tcèire, résidant à Nouméa,
élynnt étebli é,ur S,:S tLirrcs un métayer :~ur(Jpéen, uniqucmLnt CJccupé à li] producticn
du coprch. En 1965, l'uxplcitc;nt S'6télit lui-même adjoint deux aides, dLUX jcunLG
guns non eriginnircAJ du ln r::;giun.

Celui-ci, empl~yé du l'~dministrotiDn, dispose d'une impurtcntü CGcoto­
roi:.; dent il nu prend plus nucun suin. Melgré tcut, un 1963 ut 1965, deux autcch­
tcncs cnt obtenu Ir cuturis::Jtiun cil y"f;,iru du coprGh", Gems aucune contrc:,partiu. Il
s'c:1git de deux LlutLlcht~'m.s, l'un du t'fliTé, l'c,utru de; Lifou, prcvisc:ir~,mvnt fixés
à Poum, où ils é'nt trLJv:üllé sur mines.

------- ._--_._~--~~----~._-_._---~..~._ ...._-_._-
(29) 25 ho, dent 1 un c"cutéorC'ie, tetCllcment LlbiJndcmnés ut drms un ernp1ocoml~nt dif­

fici1,~rncnt ncc...;nsible ,~utrvnlunt qu' r.;n b2tLcu. L' (,uvrier y ë1 repris peur sen
cümptc l'Gctivit6 qu'il uxcrC,i chcz sun pr:tron : l'é18viJgo du porc tnüus 1'::1­
'f/6ne inscrit cemme prupriétcire : Grcup:> l nO 6).

(30) NL~us L: r:...truv;ns d: ns 1" mCm:; situnticln chez un 2utr.; cul:m (nO 12). AjLut,:ns
ici qu'en m,--,tièru d' c-xplc i tilticn cc:cctièrL;, le différence untre CJuvri'.T iJgri­
cl,lu ut m6tiJYlT tiLmt surte ut à li] r6sidcncL ut à 1" stùbilit.j de l'ump1ci :
GBns les deux ces en cffé:;t, le pn ûuitest IXITt.--gé (mtre le prcpriétnirc ct
l' oxplciti'nt.
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NrJus ll; voyc:ns, m6t2y::::rs DU ouvriers c:griculus sur plnnteticns curcpéonncs
dens le presque tutnlit6 dc)s cns, sent dus .::Jut::Jchtt,ncs cu des métis non ur~g~nr:irL".s

de ln région, et qui, mArne s'ils y sont instcllés de IGngue dote, reqtcnt des indi­
vidus mGrginnux, sens possession foncièro. Pnrtout, nous lus truuv!)ns Qussi bien
sur les plantations curupéonnus que d,ms les villr:gos autochtl'nc;s, où beaucoup ont
lours f~rnm<..:s (31). BC2UCDUP plus qu'en ne; surGit tcnt6 de l'ndmcttre GU premier 0­

b::rd, l' ottidude des outcchtoncs IlJcnux est celle d'un rupli sur soi-fliemu.

On peut prJnsor que lé; rUprÜ3L) do lé] mine de Poum, uxorç2nt un tlttr,üt su­
pOr~é.lUr sur ln miJin d' couvru disponible, ni induirilit pi1S furcément une beissu de le:
production uurl)pécnnt, du ceprr:h : on rotr8uVL; t;:;uj8urs, dons 11 orbite dos mines,
d'assez ncmbrnux cmplcyés en é1ttunte dl embauche ou mumontan6mcnt désongiJgés, puur
lesquels le tr2vQil du coprah sur plantiJtions européonnes est 10 seulu npportunité
permottant du subvivrc. P~r centro, une l~nguc interruption dus 2ctivit0s minières,
ontrninimt le départ progressif du t;~utcs l~;s pepuL:ltilinS "flc)ttantcs", wurait très
ccrt"inurnLnt sur cu plen dl;s c~:nséquuncos nége:tivcs.

L'outre cnrnct6ristiquc de cus cssocintiuns cu Arrangcm[~ts, peuvent sc
rùmoncr à des situùtions du métaycgo c,u dl;.lff(;rnmgo, est qu'ils ne sc trlJUVcnt à
peu près j~m2is ratifiés pDr un contrnt en bonne ct dûû ferme gnrcntissnnt la sta­
bilité de l'cmplui ct fixant lLs responsabilités ct l"s u.bligotié'ns respectivos du
propriétcire et de l'uxploitcnt.

2) Le sectcur~tiJF~tcn~

(exéJmcn du système fLincicr)

L'estimation de 12 production autochtone de ccprnh ù 6té étnbliu à per­
tir des mêmes SCiurces et èvec lLS mêmes principl.;s qULJ ceux éJppliqués à lLl produc­
tion européonnu.

L'extension dus cocnteroius Butcchtcncs surait ~insi de 159 ho ut 10 pro­
ductiun du ccprah commurcié:~lis6c GU ccurs du 20 semustre 1964 s'élèveroit à 48,139
t, repr6scntGnt 78'10 do léJ production tCJtiüe. l'extrLlpoliltion du ces données ct'nduit
à preposer le chiffru do 86,954t comme productiGn du sucteur outccht~nc do Pcum­
Arcmi"J en 1964. Lus rlJndumunts muy..êns l.;bt::mus scrnient dlJ l'ordre de 0,534 t à l' hi:!.
Nc;us scmm[]s éJSSDZ luin dus r6sultats obtenus, une tonne à l'lK, environ, dons l'hy­
pcthèse cl' une oxpl:.'it;;tion sumi-intl]nsivc et c~_ntinuc. Bien qu'il nu seit pns ques­
tion du n6g1igcr l'uffet à court turml; des ccnditicèns g6nérclcs de ln pr,;ùuctü;n,
prix ut débcuchés, les obstacles au dévclupp(;mcnt nc]us unt prlIu csscnticllemunt dé­
pendre du f~ctLurs structurels un li<:1isun OV,)C des difficultés inhérentes i"JU ."?::f.f?.::.
tè_mp_ fonciur.

.~----_._------_. -_.----------._---
(31) Les premiers pGstcurs nutcchte-nL!s instnl16s à Puum ét2ü.Jnt Grigin,-:ires dus

IIDs Lcyout0s. Le facilité c.l~s cJépliJc;·'TIl::nts maritirnus aidont, de nombreux
uch;)ngcs ma~rimL.:niéJux :'ur.,nt liLu L:ntn; 1lem L':;Yilutés et 1les du Nord. Riun
d l 6tonmmt do ce fnit à CL, que dl,S gnrçuns de Mcré uu dl.] aifGU oi[]nt choisi
de trt1ViJillLèr sur minl;s à Pcum, dims 1<::1 famille de lCJurs fmomes.
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Il nu pout 6tre ici question de donner unD V1S10n d'ensemble, encore moins
une explication historique, du schéma actu~:l de la répartition foncièro, dont l'i­
dentification, au-delà de l'ancienne appropriation des terres, relève essentielle­
ment d'un regroupement des populations dans les réserves autochtones. Nous nous
contenterons d'en fournir les éléments et d'en suggérer la complexité.

En dehors des transmissions volontaires et des droits de la guerre, les
principales possibilités traditionnelles d'appropriation foncière semblent avoir
été :

- la mise en valeur des terres vierges qui, si elle relève d'une initia­
tive individuelle, confère un droit personnel de propriété.

_ la coutume de la dot, entrainant cession à la femme d'une parcelle de
terrain, généralement de petite dimension, mais entrant à sa mort dans le terri­
toire de son mari.

- enfin, dans d'autres reglons de Nouvelle-Calédonie, a-t-on pu assister
plus récemment à "une redistribution effective et semi-égalitaire des surfaces uti­
lisables en cultures économiques. Le processus coutumier expliquant ce résultat est
une conséquence indirecte des mariages par transfert volontaire de l'oncle mater­
nel au fils de sa soeur" (32).

Ainsi s'explique If actuel morcell~m:,'nt des terres la multiplicité des
parcelles de petite dimension.

Par ailleurs, compte tenu de la pression démographique, les disponibilités
réelles en cocoteraies sont extrêmement faibles. Pour une extension des surfaces
plantées de 151 ha et une population de 31U personnes (33), la dotation moyenne par
têto d'habitant serait de C,48 ha seulemunt.

~_._-_.~-------------

(32) cf J. Guiart "Un problème foncior oxamplaire an Nouvelle-Calédonie" ­
Le "i'1onda Non-Chrétion" Paris f~clle Série nO 55-56 pp 182-196.

(33) Nous avons opéré dans ce sens un reconsement de la population originaire,
excluant los fommus mariées ot les enfants adoptés à l'extérieur de la zone et
incluant les épouses des participants ot les enfants adoptés, nés à l'exté­
rieur de la réserve. Le critère retenu pour l'adoption ost d'ordre coutumier
at reprend les indications dos populations clIcs-mêmes.
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Tous les membres d'un même clan (Yamxevu) considérés comme frères, peu­
vent se prévaloir d'un nom et d'un territoire commun~ Sur cc plan, l'identification
de la notion de ].q.cL-:.êmu (mot à mot ll cel ui qui réside sur le terrain') nous donnerait
à roconnaîtrL), au dirc..: des inforrnatnurs, la plus large unité pertinl;nte on matièr~

de répartition foncière. Cu sc;rCiit au sens juridique européen, lu llgroupc possédant ll

_ un homme et sa descendance - détenant un droit propre et imprescriptible d'utili­
ser et de jouir dos fruits do la terre (34), emportant lui-môme par voie do consé­
quence un droit d'installation sur lss lioux. Le mode d'acquisition, première occu­
pation, cession au conquOte importe peu, le prc..:micr étant le seul cc..:pendant à consa­
crer avec la qualité de maître du terrain un droit de propriété au sens plein ot le
droit de disposition correspondant (35).

En réalité, à l' intéricur du .ll.0o-amu, la propriété p;:;rsonncllG est recon­
nue sans ambiguité, la notion de richesse familiale s'individualisant, on ce qui con­
cerne: lus plantations cocotières, par l'application d'un système de dévolution suc­
cossorale lié à l'attribution des noms individuels.

Le schéma idéal dn l'attribution dos noms individuels sc fonde sur l'i­
dentification du pcti~fils au grand-père dans llordre des naissances à l'intérieur
dus doux générations (36). Le p~jtit-fils sr; voit nominalcmunt attribuer les parcel­
les de cocotcraies plantées par son grand-père.

Il n'en reste pas moins quu l'appartonance de clan ou la relation de pa­
renté impliquent une larg~~ possibilité d'obtenir l'usage provisoire d'une parcelle,
rien n'interdisant par ailLJurs d' alll;r au-delà du groupe.

Les relations do la fraternité clanique sont les plus fréquemment utili­
sées. Cep,~ndant au cours du 2ème semestre 1964 sur vingt cinq producteurs ayant
déclaré un apport dans 10 commerco (37) neuf avaient travaillé. ct presque unique­
mont sur les cocoturaies de parents ou l!IlTIis en dehors des limitc:s de leur clan :
cinq cas relr:vant des possibilités d'utilisation de la f;Jmme sur los torrains de son
mari sa fraternité masculinu, deux dus possibilités d'utiL.sation du neveu sur les
terrains do l'onclo maternel.

------~~--~-------------,_.._~---_._._-_ .._-,.._--------
(34) Appliquant les concepts du droit français, nous dirions que le pp_~~~ détient

l"'Usus ll ct lc Il Fructusll , alors que le droit de disposer do la chose, l'''Abucus",
rQlèvorait du clan maître de la terre.

(35) Malgré l'assouplisscml)nt des traditions, nombr~ de conflits fonciers provien­
nent oncore du fait que les clans maîtras dD la tGrro estiment toujours dis po­
8~r au moins dl un droit dl; rDgard sur Los t'Jrrains qu 1 ils ont jadis donnés.

(36) L' aîné d~s petit fils rOCl:vant le nom de 11 aîné des grand-pèr,;s 1 le second-né
des petits fils rCClN3nt le.: nom di) l'aîné des grand-pèr::s tJtc ••• LI application
du principe n'a aucuno rigidité ct autorise toutes IDS transpositions possibles.
Le souci principùl Gcmbll: biun <lvoir ét~ do IIcomplétur lLs noms d' unl~ familla ll ,
par quoi s'explique la pratique si fréquunto du l'adoption.

(37) Pour l'obtention des versements corrospondants è unll prime à la production du
coprah instituée à partir du 1er Juillet 1964.
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L'intensité d'utilisation dos sols et 10 nivuau du la production de coprah
dépendent ainsi d'un grand nombre de variables, parmi lesquelles on a coutume d'iso­
ler, assc~ arbitrairement, 10 taux d'émigration et los variations dos cours.

On ne saurait espérer en contr61er l'évolution de l'extérieur. Seulo une
association des producteurs, de préférence (mais pasnécossairomont) dans 10 cadra
coopératif, pourrait aboutir à une organisation plus efficace de la production. Il
no s'agirait pas, tâche impossible et inutile, de suscitur l'abandon des coutumes,
mais d'en orientur lu jeu on fonction des finalités économiques. Pout-être la seule
mise en avant d'un nouvoau devoir, auxquels les populations autochtones locales nous
ont semblé parfaitement réceptives, y pourvoirait : "no pas abandonner une cocotoraie,
qui so détériore irrémédiablement, parco qu'il y a là, dans le présent ct pour l'a­
vonir, une faute contre l'intérêt général". Ainsi posée, la formule a bien été com­
prise non pas comme un conseil parfaitoment vain, mais commo une idé8-force ct une
norme pour l'action. A la lumière de cut impératif, plusieurs participants, sans
chorchcr de solutions inapplicables un dehors du codu coutumier, ont rapidomont vu
cc que, dans tol ou tel cas, il eut mieux valu faire ou ne pas fairo : sc grouper ou
non, travaillor chez soi ou aillours à tel ou tol moment, opérer un8 rotation do
l'exploitation dans le temps et dans l'espace etc .•• Il y a là élU moins quolquos
éléments de so~ution dont il conviendrait d'encourager l'application.

Encore doit-on voir qu 1um~ organisution plus rationnclle d;:; la production,
au-delè d'une transformation des mentalités, sc heurtera longtemps à des obstacles de
fait : l' Gxtraordinaire morcollemi.;nt des plantations (42) ct la dispersion des par­
celles sur plusieurs îles. A l'intériuur dGs tribus lus plus surpuupléos, les intur-
féroncos multiples dos possibilités d'utilisation des sols concernant des lots minus­
cules introduisent des situations complexes et des occasions de friction constantes,
dont 10 dépassement par une stricte applicction dus règles coutumières supposerait
un effort de miso on place sans commune mesure iJVDC 10 profit attendu de l'opéra­
tion : les réserves les plus surpeuplées, à savoir Titch ct Yenghebano, sont celles
où l'exploitation de 18 cocotoraio ost relativement la moins intensive, la quasi­
totalité des plantations étant on fait abandonnées.

Enfin, lus clans les moins favorisés sont aussi ceux où les désaccords sur
la propriété des terrains sont los plus fréquents, désaccords d'ailleurs presque tou­
jours liés non pas à la délimitation des terrains m~is à leur attribution dans l'or_
dre successoral (43). L'abstention systématique recouvre une attitude de rupli dans
le but d'éviter les conflits.

-~---'~'----_.__.~--~------

(42) Sur Titch, par exemple, aucune parcelle de cocotier nominalement attribuée ne
dépasse quatre à cinq aras; la plupart ont de deux à trois arcs.

(43) Sur la reconnaissance: dos droits fonciers à l' intér i:èur des réserves, d' inté­
ressantes postulations ct prises do position sont inclues dans l'opuscule:
"Positions autochtones un Nouvelle-Calédonie", Extrcits du "~10nde Non Chrétien"
nO 53-54 - Paris 1960.
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J) - ~~Q.fl..mic__9.~t.r.9J.k..

Bi~n qu'il convionno da nu pos négligur l'utilisotion du la noix de
coco on cuisina, soule source de matière grosse Qvec lu porc, l'L;ssuntiol du ln pro­
duction GO trouvo commerciolisé sous forme du coprah. La commercialisation du coprah
ne soulève aucun problème majeur. Les prix au producteur sont fixés par arrêté gou­
vernemental (44). "En aucun cas ne peuvent en être déduits des frais de transport,
de manutention, de mise en sac ou de dessication".

En réalité, le coût du transport des lieux de production au magasin du
commerçant local est à la charge des producteurs, et s'établissait à 200 f la tonne
entre Yandé et Baaba. Un seul commerçant-traiteur opérait une reprise sur les frais
de sacherie (15 f et 20 f pour des sacs de 60 et 80 Kg, valant 50 f à l'état neuf).
ce dernier commerçant par contre était le seul à opérer immédiatement le règlement
des apports, sans attendre l'enregistrement de ses envois par sa Maison Centrale et
los résultats des opérations de triage et de classement.

Les marges de commercialisation étant de 3,3 f par Kg, incluant 1 f ou
1,5 f par Kg pour le transport (45l, les producteurs auraient tout intérêt à livrer
directement leur produit aux Etablissements commerciaux de Nouméa. Au cours du 20
semestre 1964, trois producteurs européens seulement s'y étaient résolus.Dans tous
los autres cas, le coprah était remis à un commorçant-traituur, pour payement immé­
diat ou ouverture d'un crédit à la consommation.

Trois commerçants sur Poum, un sur Arama effectuaient la traite du coprah
en 1964-65. Les déclarations d'achat fournios pour le 2e semestre 1964 permettent
d'établir leurs chiffres d'affaires comme traitours : respectivement 50.000 f,
32.000 f, 11 .000 f ct 3500 f par mois. Chiffres extrêmclncmt faibles, qui, liés à une
politique de crédit systématique, expliquGnt l'application du marges commerciales
importantes sur la vonte des marchandises au détail.

"'~-'-~-"--'-------'_._-,---------
(44) Los prix ont été très favorablement révisés cos dernières années

14.390

11 .(J00

15.090

Campagne 1966Du 1/1 au 31/12 Du 1/7/1964
1963 aJ 31/12/1965
5.000 10.3[10

8.150 13.600

8.850 14.286

Prix d'achat au*
productour (la tonne)

Prix nu bascula
Nouméa (la tonne)

Prix logé quai Nouméa
(la tonne)
*Qualité courante.

(4,5) Selon que l'on utilisu les sorvices du "tour do c6to il ou les transports rou­
tiers.
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-. Trois petits rov~ndcurs autochtones à Tyabet, Tyé et Yenghebane jouent
le raIe d'intermédiaire entre les producteurs et les commerçants européens pour la
traite du coprah. Leur clientèle ost essentielle pour ces derniers, qui sont amenés
à leur consentir des rabais de l' ordru de 5 à 10 ';0 sur les fournitures en marchan­
dises.

Trois commurçants détaillants, non concernés par la traite du coprah, sont
établis sur la place de Poum (46). Un dans le centre, ct deux sur la presqu'îlo
d'Arama avec une cliDntèle presqu'exclusivement autochtone. Leur chiffre d'affaire,
depuis la récession minière, serait de l'ordre de 10.000 à 15.000 F par mois. Ils
ne tiennent cependant, pour leurs patrons ou gérants, par ailleurs éleveurs ou pO­
cheurs professionnels, qu'une place très secondaire dans l'ensemble de leurs acti­
vités. On notre malgré tout qu'ils sont très corroctemcnt achalandés. Leur maintien
s'explique, très vraisomblablement, pour des raisons de prestigu et parce qu'ils
représentent, au sein des familles les plus en vue de la localité, une occupation
honorabl'.] pour les femmes ou la j Dune fille de la maison.

QuulquDs relevés de prix, effectués un févrior 1965, ct concernant des
marchandises de première nécessité, nous fourniss~nt une indication sur les politi­
ques de prix des différonts typus de commerces.

I_ableau 16 - Prix de détail des marchandisos dans différcmts types de commurClJ
(zone de Poum).

Riz (I<g)

5ucre (Kg)

Farine (Kg)

32

5
Revendeur
autochtone

+--------
;

.?i
X-25*

4*
Trait,;ur

3
Traiteur

2

44-25*39-,?3*'

1
1

Traiteur Traiteur i
Î 1

'+-~'~--l---

l ll.. II
47-23*

1"
1 Types de
!----commerce

IMar:,::~ndises -'.

1
J

* Prix relevés en Octobre 1966.

(46) Deux autres qui fonctionnaient dans l'orbite de la mine ont pratiquement cessé
luurs activités au cours de l'année 1966.
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- Le commerçant-traiteur nO l pratique une politique de crédit stricte,
mais règle par contre les apports en coprah au comptant et établit des prix de dé­
tail inférieurs de 5 ~ 10% sur ceux de ses concurrents.

_ Le commerçant-traiteur nO 2, établi sur Baaba, détient un avantage cer­
tain sur ses concurrents de par sa position géographique, qui fait de lui l'intermé­
diaire et le fournisseur privilégié des Iles Yandé, Taanle, Baaba, voire Yenghebane,
bien qu'il existe ici un revendeur autochtone s'approvisionnant au centre de Poum. Il
peut ainsi se maintenir sans recourir à une politique de crédit trop libér8le, à la
condition de proposer des prix de détail concurrentiels.

- Le commerçant-traiteur nO 3 est le mieux achalandé de la zone et prati­
que une très large politique de crédit. Ses prix sont toujours les plus élevés.

- Le commerçant détaillant nO 4 ne réalise qu'un très petit chiffre d'af­
faire. Les risques d'une nécessaire politique de crédit, non garanties par la traite
des produits, le contraint à fixer des prix de détail assez supérieur à ceux de ses
concurrents traiteurs.

Le revendeur autochtone nO 5 livre le coprah de ses clients aux traiteurs
(1 et 3) et s'approvisionne auprès des commerçants (l, 3 et 4), qui lui concèdent
parfois une remise de l à 2 F par article ou unité de poids. Son chiffre d'affaire
extrêmement réduit (de l'ordre de 10.000 F par mois) le contraint, pour subvivre, à
pratiquer des prix supérieurs de 5 à 10 %à ceux des commerçants européens.
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~ H API T R E III

- 0 U E G..JL..8. -

Depuis la fc:rmuturu des Mines Pilou ct f"léretricc, survc:nue en 1930, la zone
de Ouogua est uniquement ruralu. Cutte éJppréciation ressort sans ambiguïté dos ré­
sultats du récent roconsemr.nt de l' I.N.S.E.E., fournisséJnt pour chaq'ueJ circonscrip­
tion, la répéJrtition relative de la population active péJr branches d'activité •

.T1\BL"[.l\JLJ•.l - Répartition de 100 p:;rsonnes actives do 15 ans ut plus selon 18
branche d'éJctivité (circonscription de Ouegoa)

0,5

,------·~·~T~·- . ---,
. j , - l'
i Industries 1 Transports 1

manufactu-! Entrepôts 1
r ière~---.J~....c:.ommunicationï

. 1
1 ,0 !

l

0,2

déclaré 1

J~-I----__------+-

4,4100

, Pèch~---~'l--

Ir Agricu~ture 1 Industries ,Bâtiment
Forêt 1 extractivCD 1et TréJvaux

f Cha.s.==--_. l 1 Publics
1 1

,

86,6 1 1 ,9 1
1 i

Commerce i 1i ;
1 Banque 1 Services ! Non
1 Affaires 1 !

_~.~,_" ~L"__1:~9_L_~_~-l
Source - Reci.Jnsement de la population de Nouvelle-Calédonie du 2 jVlai 1963 ­

Institut National dc la StatistiquD ct des Etudes Economiques.

La population totale de la circonscription, qui est passée de 1199 hobitéJnts
en 1956 à 1363 habitémtG cm 1963, à marqué en sept oms un accroissement de 13'lG, su­
péri',Jur do 2'10 à celui de] la brousse calédonienne (1'" ;lsemblc du Territain;, Nouméa
oxclu) pour IG périodu considéréu. Dix huit pour cent des "Europé::ms ct assimilés"
et trois pour cGnt soulunrmt dos fviélanésiuns nés dans l;:;'circonscription ont, en
1963, été rcennsés "résidant à Nouméa". Nous avons là 1<:; plus faible proportion d'é_
migrants du Territoire. Ces résultats recouvrent une importante vérité humaine. Ayant
longt~;mps vécu 1 isolées déJns une zone excentrée par rapport aux contrL}S urbains de
la côtu Sud-Ouest, les populùtions drJ Duégoa ont gardé un üttachcm"nt profond pour
l[;ur terroir ct développé, tout spécialem:'nt un cc qui concerne ses resGortissants
de souche européenne, un véritable particularisme provincial (1). En tout étùt de
couse, la fermeture des grondes mines régionalus nD s'est pas soldée p~~ un~ émigra­
tion maGsive vers les zones industrielles du territoire.

(1) La ségrégation contre les "chapeaux du pcill(] sans rubans" (descendants de
D'lqnards) ü très cortainement joué dans l' éJttùchcmont des gens du DU0goa à

terroir : ils n'avaient guère le choix jusqu' 8 CLS dernières années.

---.---'

--
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Le Diahot, dans sa Basse et Moyenne Vallée présente des possibilités agri­
coles assez souvent surfaites mais incontestables. Sauf les emplacements de Par~oua

(50 ha) et Balangham (43 ha) qui sont réserves autochtones, les meil~eurs terrains se
trouvent inclus dans les propriétés européennes ou les locations du Domaine. Les po­
pulations autochtones se sont dès les premiers temps de la colonisation, regroupées
autour de la mission dans les hauts de Bond~, et les étroites vallées du haut Diahot
et de ses affluents. Les problèmes économiques du sectour européen et du secteur au­
tochtone sont spécifiques et devront être envisagés séparèment •

.2.eetiorJ...1. - kl'~eeteur_~~.9.Fic-9J_e euro.Qéen

Les possibilités de mise en valeur agricoles de la vallée du Diahot sem­
blent bien avoir toujours fait l'objet d'une attention particulière lorsqu'il s'agis­
sait d'envisager des projets à long terme de développement rural et d'aménagement du
Territoire. Nous essayerons en premier lieu de les définir avec un minimum de pré~

cision et de fournir en parallèle une mesure et une explication de la très faible in­
tensité d'utilisation des sols pour le présent. Au sein d'une situation fort complexe,
nous donnerons le privilège dans l'explication aux conditions générales de l'activi­
té économique, main d10euvre agricole et débouchés aux productions, quitte à faire
ressortir, dans une analyse monographique des exploitations agricoles, la part des
choix individuels et de l'environnement sociologique.

A .- Possibilités de mise en valeur de la Vallée du Diahot

L'observation des contuurs de la carte pédologique au 1/300.000e (2) et
le report sur carte topographique des observations sur photographies aériennes (3)
nous ont permis de délimiter les zones d'alluvions fluviatiles (cf carte). On peut
en estimer l'extension à 900 ha au maximum.

G. Tercinier dans son livre les classes dans la catégorie des Alluvions flu­
viatiles Grises Micacées et note avec justesse qu'''on pourrait avoir tendance à s'exa­
gérer l'étendue recouverte par ces sols, ainsi, d'ailleurs, que leurs possibilités".
Il en spécifie ainsi les Propriétés et Vocations : les alluvions de berges et de la
périphérie des plaines peuvent être considérées "comme des sols naturellement assez
fertiles, mais susceptibles de s'épuiser rapidement si on lsur demande une grosse pro­
duction sans restitutions correspondantes. Ils profiteraient au maximum d'apports
réguliers d'engrais à des doses moyennes et mêmes fortos en ce qui concerne la potas­
se, élément envers lequel ils paraissent posséder un rouvoir de rétrogradation très
élevé. Les plantations arbustives et arboréea y paraissent mieux à leur place que
les cultures annuelles et les pâturages ••• Les alluvions fortement hydromorphisées
des plus grandes plaines présentaient de sérieux défauts qui en limitaient sérieuse­
ment les possibilités ••• Une amélioration sérieuse des pâturages naturels, les plus
souvent très pauvres, pourrait être obtenue par drainage et phosphatage, la rizicul­
ture paraissant par ailleurs, être leur seule utilisation agricole possible réellemant
intéressante".

---_._-------_._--~--

(2) cf. G. Tercinier - ORST~' - Opuscité.

(3) Couverture photographique au 1/40.000 de l'Institut géographique National.
1954.
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Le bilan est assez severe, en tous cas beaucoup plus que celui dressé par
les colons locaux eux-mames qui s'estiment sur ce plan exceptionnellement privilé­
giés (4). Cette erreur d'appréciation pourrait bien expliquer certains échecs et
déboires relatifs aux choix et aux techniques culturales; elle rend compte encore
plus sûrement de la surévaluation des terrains d'alluvions dont le désir d'accapa­
rement est au centre de l'histoire des familles et de l'histoire économique locale.

Les conditions écologiques sont pourtant dans l'ensemble assez peu favo­
rables. La rivière inonde fréquemment et la marée remonte jusqu'à Ouégoa. S'il y a
là l'occasion dl un dépôt de limon fertile sur L,s terrains do berge, les cultures
souffrent, parfois considérablement. Mieux, de très vastes espaces (inscrits dans
les intervalles A sur la carte), tout spécialemont dans le Bas Diahot ct représentant
près do 300 ha sont des marais imprQpres aux cultures dans l'état actuel dos choses
(5).Enfin surtout dans sa moyenne vallée, en amont de Ou6goa, la rivière ost encais­
sée et 10 nivellement de~ berges littorales, dominant en pentes arrondies le lit du
fleuve do quelques mètres, est loin d'Gtre réalisé. En fait, los plaines d'alluvions
immédiatement utilisables pour la grande culture: mécanisée ne doivent guère dépasser
200 ha, si elles los atteignent.

Les sols d'alluvions marins sableux des rives de la Basse Vallée et de
l'estuaire sont inond~. ·à la marée ut partout inutilisables.

Tous los autres emplacements do la zone entront dans la catégorie des sols
beiges Podzoliques, à vocation essentiellement pastora10, mais sans grande possibi­
lité. Leur sensibilité à l'érosion, aisément repérable sur le terrain, est particu­
lièrement poussée. Cependant une très belle plaine, entre Pam et Ouegoa, a fait
l' obj et par l~; passé (6) et sur quclqui;s 60 ha d'un des rares ~)ssais locaux de gran­
de culture mécanisée (Pommes de terre ct Mais).

---_..~-_._ .._._~-------_ .. --~--------~.....----- -_._--_.__._----_..

(4) Notre moill,]urr; introduction auprès des agricultc;urs locaux aura toujours été
l'amorce d'une conversation sur la fertilité du Diahot.

(5) Leur mise en valeur supposerait de très importants travaux de défrichement et
de drainage. Ils sc trouv~nt à peu près intégralement inclus dans los locations
domaniales, ce qui ~st heureux puisquo de touto façon les aménagements à prévoir
dépassent les possibilités dos initiativas individuelles.

(6) Il Y a une dizaine d'années environ.
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B - Pr~riété foncière et intensité de l'utilisation des sols
(zone d'alluvions fertiles de la Basse et Moyenne Vallée du Diahot)

La situation juridique des terrains d'alluvions fertj.les relèvent, à
peu près intégralement, du régime de la propriété privée. Dans les conditions actuel­
les (7) l'initiative d'une meilleure répartition des terres, à supposer qu'elle soit
souhaitable dans une perspective théorique de développement économique, échappe tota­
lement aux autorités centrales.

Pour le prés ent le .t.é?_u'x'_cL'_LLtj)As_é3.-t:iE.n agr icole des terrE!.:h.Qê_Lal-lu_v iODJ?.
f~~~~ se présente comme suit

Extension totale des terrains
d'alluvions fertiles sous régime
de la propriété privée
(Moyenne Vallée).

Terrains utilisés pour l'agriculture:

- Terrains non utilisés pOur l'agriculture

ha

532,84

73,80

446,13

100

13

87

(L'observation a uniquement porté sur los zones de la Basse et ~10Y8nn8 Vallée, en­
tre fil.m...B_Bondé, .f!l3_~..s_e,lJ).3--l2_s.._t8YLains .. i~~.<jLa.."ttm~n_t_cu.l.t2-.'!..ab18s ont été retenus.
Les terrains domaniaux dont la mise en valeur est subordonnée à dos investissements
préalables, ont été écartés).

Il convient avant tuut do préciser le mode de calcul utilisé :

- L'extonsion dus terrains fertiles a été détorminée, comme il a déjà été
précisé, par examen conjoint dos cartes pédologiques, et de la couverture par photo­
graphies aériennes. L'examen du cadastre, qui est en Nouvelle-Calédonie un répertoi­
re dus propriétés privées, a permis en outre sans difficultés d'en effectuor la ré­
partition nominale.

- La détermination des surfaces cultivées se fonde sur les déclarations
de production des colons eux-mêmes et divers repérages sur le terrain. Les surfaces
des 10ta appropriés sont portées au cadastre et les limites en sont assez a:~ment

repérables dans la nature: il n'a ainsi ~es été trop difficile d1effectuer des es­
timations sur simple inspection des lieux, les déclarations orales des producteurs
étant considérées comme variables de contrôle.

- Les caféeries ont été inclues dans les terres cultivées, quel que soit
l'état des plantations, chaque fois qu'une déclaration de production ou un effort
d'entretien, si faibles soient-ils, ont été enregistrés. Les jardins familiaux sont
inclus dans le calcul. Cependant, étant donné qu'il s'agit d'un bilan exclusivement
agricole, l'élevage n'a pas été retenu comme critère d'utilisation.

-----,-_.---
(7) L'actuel régime des impositions foncièros est sans efficacité sur le plan éco­

nomique.
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Le taux d'utilisation agricole serait de l'ordre de 13%, taux extrêmement
faible dont nous essayerons maintenant de définir les variations en fonction de la
dimension des superficies disponibles par exploitation et de la qualité des proprié­
taires.

(1) - Ut)li.§.at.:0LL~_e.§. .§..9As. "~.i;. ..9JlIl_e~:h.01l. des_Y_~_-19_i.taJ;..-i.0.1J.!?

TABLEAU 17 - Taux d'utilisation des sols et dimension des exploitations

l---ÎÎim;;sio-;-de-s----T"------ -'1,--------------T Tau-x--~-·-.I

1 exploitations 1 Superficie Superf5-cie 1
(Superficies des ter-. cultivabl e 1 cultivée d'utilisation 1

--1 ~::n~_~~_~~~~o~ __ --1-----~·:~ ;:~- --~--ï --~:~~~·-1----~~ :-~~-!
1 20 à 29,9 hal 192,53 1 7,06 : 3 '/a
1 30 ha et plus : 124,55 J 7,69 \ 6 '/0
j~ '"_. ~_~ j ~ ._._. .•L_.__..•---.----.•.......l-.

Plus les disponibilités augmentent, plus le taux d'utilisation diminue,
avec une chute très nette pour les grandes exploitations. Tout se passe comme si
l'exploitation du sol était imppssible au-delà d'une certaine limite. La plus im­
portante caféerie est de 7 ha, et la plus importante superficie en culture sarclée
est do 3,70 ha.

TABLEAU 18 - Superficies cultivées par exploitation et dimension des exploitations

G
r-----_..-'--- supurfi::-r--Nombr:~l~---~~brc

Dimension des - cultiv~~e Jd'exPloitationsl d'exploitations

. :x~!_;~;~_:o_n_s_~ --~;:~~~~--~--r ac::_v_e: _

10 à 19,9- ha 19,77 7! 6
20 à 29,9 ha '7,06 8 1 7
30 ha et plus 7,69 3 1 2

__~ . ~-I~~.__~__. .-l~.---~-~,--

Superficie cul­
tivée par ex­
ploitation ac­
tive
----_._------~

U~ "1
3,84 1

__t "-"-. _

Dans los conditions actuelles, la très inégale répartition d8s terres
est largement responsable du très faible taux d'utilisation dos sols.

L'illustration des données actuelles de la répartition foncière ressort
du tableau suivant :



22

40

- 1G7 ,.,

TABLEAU 19 - Nombre d'exploitations et importance, des superficies cultivablss
inférieures à un montant donné.

f-------~----~---- .,.~---------

i Limites supérieures 1 Nombre cumulé f Importance cumulée
1 de superficie cul- j d'exploitations j des superficies cultivables
! tivable par exploi- .---~-~-:-I---- -1 - ~Ir------

~__~tion .. _.t~~~SOlU__.,.l-._~~~ti~ % 1- ab~o~--L re._l_a_t_i_f_%_

l 'Il'1 l' '~,'

1

10ha 3U 62 1<::1]09 1

21iJ ha 37 i 77 21S~76

30 ha ! 45 1 93 ! ti08 729 76

60 ha _1__~~~__L__1~~_J__ 532,~B~.__~.L-_1_0_0_~_

Soixante quinze pour cent des exploitant3 détic~nent moins de quarant3
pour cent des superficies cultivables.

Il est possible de donner une illustration g::aphique du phénomène en cons­
truisant une courbe dite de concentration.

superficies 100
cultivables
cumulées

10

75

50

25

O~ _

25 50 100

Nombre cumulé d1exploitations (%)



..;. 108 -

l - Courbe d'égale répartition

II Répartition du nombre relatif cumulé d'exploitations selon l'impor­
tance relative cumulée des superficies cultivables par exploitations. (50 % des
exploitants ne détiennent que 17 %des terres cultivables).

La réalisation, à partir des fiches cadastrales, des mêmes calculs à di­
verses époques (19UO-1920-1940-196U) a chaque fois conduit à des courbes de concen­
tration absolument identiques à cello ici présentée (ct se référant, comme elle, à
l'appropriation des seuls terrains d'alluvions fertiles).

La persistance du phénomène ne laisse pas d'être assez troublante et il­
lustre admirabloment la stabilité, déjà reconnue, des structures sociales locales
sur cinquante ans d'histoire.

En nous fondant sur des critèros relatifs au degré d'engagement pro­
bablo du propriétaire dans dos activités agricoles, nous distinguerons:

- Los co-propriétaires, dans le cas de propriétés en indivision succcs-
sorale.

- les propriétaires-paysans purs, n1ayant pas d'activités autres qu!agri­
coles (culture ou élevage).

les propriétaires-paysans ayant un socond métier.

los propriétaires non paysans, c'est-à-dire exerçant à temps plcin une
profession non agricole.

- les propriétairos absr..:nteistes, inconnus ou émigrés laissant lour tcr::e
dans un total abandon.
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TABLEAU 20 - Taux d'utilisation dos sols et qualité dos propriétaires

,....--~~_._--'-------r-.-::--::-:--:-----r-~-----.........----------l

~
I Superficios ! Superficies 1 Taux

Qualité des cultivables i cultivées 1 d'utilisation
propriétaires (ha) % (h ) of l '"

r-_c_o_-_p_r_-:._p-_~~i~é_t-_a~~_.-r~o~s~~~~~~~7~_~--I- 1_0~~~._3~6~~~~~~1~9~,~1~~:~~~~~8~.-7~~~=-,~ ':r-~--- _: _
PropriétaircG- 108.90 20,4 41.39 56,0 1 38 %
paysans purs 15 .

lf--p-r-o-p-r-i-é-t-a-i-r-e-s-_-- ----....-------------., ~,---------~--t~--'--------I

8 %

4

Examinons cos résultats ct l,)urs implications :

- 195' l.'1a des supt]rficiü8 d' alluvions fertiles corrospondcnt à des .Q.:ç'..Çlp~_~.ê.­

..i~.§ indjyis_o.§.. Do vieux parents ne sc décident pas ou nI ont pas su sc décider de
leur vivant à cffectucr ou à pcrmr:ttre un partage entre lours héritiors directs.
Les "gardiens lt de la succession, soit plus simplemont lus personnes résidant sur
los lieux, sc refusent à investir un capitéJ1 et en travail sur un domaine dont ils
risquent à tout moment d'être dépossédés. LGs faits démontrent, au moins dans cette
région, qu'à peu près toutos les divisions successorales au règlent par une vente
aux enchères publiques ut pratiquemunt jamais par unD reprisa du fonds au profit
d'un des participants: la surévaluation des terrains d'alluvions est telle (7),
dans ID contexte économique actuel, que le rachat des parts est ~ peu près impos­
sible, rians un délai de quelques années, avec le seul revcr.u dos fruits de la
terre.

~----'-~"-----"-'~_.._._"~,-~----------_.------ -- -,-~--~-'--------'--~-

(7) Entre 10.000 et JO .000 F l' ha pour les tQrruins dl alluvions scIon l'emplacomont
ct· le bon état des lieux.
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- 15 propriétaires-paysans, détenant seulement 20,4 %des superficies cul­
tivables, sont responsables de 56~ des superficies cultivées. La moyenne des super­
ficies cultivées en ce qui les concerne (2,75 ha) est exactement double de celle re­
levée dans les autres catégories d'exploitations actives (1.35 ha). Malgré tout, le
taux incomparablement supérieur d'utilisation des sols qui est le leur tient en par­
tie au fait que leurs disponibilités foncières en terrains d'alluvions fertiles
(7,26 ha en moyenne) est inférieur. de plus de moitié à celle de leurs correspon­
dants non paysans (16,18 ha en moyenne).

A l'exception de quatre personnes agees pour lesquelles on peut estimer
qu'il n'existait pas d'autre solution possible, l'engagement uniquement rural sem­
ble bien procéder d'une décision volontaire. Rien ne semtle avoir empêché ces ex­
ploitants, plus que d'autres, d'obtenir un petit emploi salarié dans l'administra­
tion, d'ouvrir un commerce, de travailler à façon etc .•• La zone de Du6goa est la
seule dans le Nord à avoir conservé un noyau de potits cultivateurs "professionnels".
Six d'entre eux seul~nent entretiennent unD petite station d'élovago, qui no ropré­
sonte que dans doux cas leur activité principale.

- 4 propriétaires-paysans exercent un second métier, deux comme commor­
çants, doux comme ouvriors è la journée (dans l'agriculture ut la maçonncrio) •
L'activité agricole reste la principale activité, ou tout au moins la plus régulière.

Enfin los propriétaires non paysans, 3 commerçants ou colportours ot
10 omployés des T.P. ou de la municipalité, détiennent 40 % des terres cultivables.
A unD soulo excoption, où l'oxploitation ost conduito par un métayer autochtone, les
cultures sarclées corrospondcnt uniquement è des jardins familiaux.

_ Les propriétaircs-abscnt~~istcs sont à pou près tous inconnus dos actuels
habitants. La date do dornièru appropriation des lots inscrits è leur nom romonte
toujours è la période d'avant-guerre, ct même dans quatre: cas avant 1905.

Ainsi, è l'exception des propriétaires-paysans purs ct en réservant le
cas des propriétaires absenteistes, le taux d'utilisation des sols d'alluvions
fertiles s'établit toujours au niveau dérisoire de 80/0 des superficies totales.

De toute façon, qu'il y ait ou non option pour une activité non agricole,
la sous-utilisation des sols n'est que l'effet d'une cause dont nous avons la chance
d'éclairer les termes dans une analyse, pour le présent, des conditions générales
de l'activité économique.
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c - ~~_.Di~e~u~l~-P~2E~ction et les conditions général~s de l'activité écono~i!Lue.

Les statistiques de Q!E~tion ajlricole font apparaître :

1 - Le rendement très faible à l'ha de la caféerie, conséquence de la ra­
r8té de la main-d'oeuvre pour les opérations de cueillette.

2 - La faible extension des plantations maraichères, conséquence de la
difficulté d'écoulem8r.t des produits.

3 - L'importance rolative de la bananeraie, dont le produit se vend bien.

4 - L'abandun presque complet des produits de grande culture, surtout du
Mais, dont l'extension atteignait 41 ha, pour deux producteurs, en 1952.

TABLEAU 21 - Statistiques d8 production agricole - Année 1965 (zone de Ouégoa - Sec­
teur européen).

[:::-r
~'-J Produits ' Produits fEana~;;--I~----: "t

Prodults Cafe .. , . h l"P''''~ ~lals f Pommes de ., Vlvrlers maraJ.c ers wlngo J T t
. ,J ~re ~---~----j------., .-----. . - .. -- . _. -- - .-~-,.._. ~- - --- -----+--~--____r

. 1 1 l 1 ...,
Extenslon des 1 75 00 " 3,52 1 ,90 1 1,97 2,00 1 4,10 .

Plantat~~:~ L' l "J 1
PrOdu:t-;:----r 13.5 -- ---- " 45 0 '.,' 6 o~~' 20 0
(Tonne) , 1 : .' ,

Nombre de 1 .

I-_P_ro_du_c_t_e_u_r_s~...-__._~ --J ----J-----J .

Par contre, l'élevage qui bénéficie d'une capacité du travail supérieure
à ce qu'elle est dans les autres zones et profite dos possibilités d'engraissement
du bétail dans lus prairies de la vallée, manifeste d'intéressants progrès: le
cheptel passa de 1515 têtes en 1952 à 2127 têtes en 1965. A l'inverse de cu que nous
avions relevé sur Koumac et Poum, l'évaluation est générale ct apparaît dans toutes
les catégories d'exploitation.

La distribution compGrée des exploitations entre 1952 et 1965 se présente
commu suit:
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Nombre d/exploitations

1952 1965

De 0 à 10 têtes de bétail
De 10 à 50 têtes "
De 50 à 100 têtes Il

De 1GO à 200 têtes "
Plus de 200 têtes "

Total

1
7
5
4
2

19

1
10

9
8
1

29

La pêche occupe dans l'ensemble une place secondaire mais non négligea­
ble. Le temps du troc3 n'est pas si éloigné et la plupart des colons possècent fi­
lets et petites plates pour la pêche en rivière.

La petite pêche, crabes et huîtres (8), semblait la plus active ou tout
au moins la seule dont le produit soit commercialisé. 5ix ou sept pêcheurs euro­
péens s'y adonnaient assez régulièrement aux périodes d:ouverture.

Au moins pour les secteurs essentiels de l'agriculture et de l'élevage,
le niveau de la production traduit directement l'effet des conditions économiques
générales. Dans cette optique, aux fins de justifier notre propos, nous étudierons
successivement la structure sociale des exploitations, puis le problème essentiel
des modes de commercialisation et des débouchés aux productions.

2) - LeLc_oDditions_~.néfalEJ..s_ ..de _l-'_aet iyj.té. éC...Q..n..Q!!1i.lliLD..

a) ~or~~Ddsati~n_~ocialedes e~loitations

~'iodes do faire valoir

Situations pouvant se ramDner à des contrats dD "métayage" :

- Un agricultour autochtone des Paimboas (dans les hauts de Bondé) ost
établi depuis une dizaine d'années sur la propriété d'un éleveur de Pam, dans un
excellent emplacement incluant quelques cinq ou six hoctares d'alluvions fertiles.
Il y effectue quelques plantations vivrières et exploite une petite cocoteraie pour
l'élevage des porcs (une trentaine de tâtes). Le produit est partagé !là l'amiable"
entre l'exploitant et 10 propriétaire dont los exigences ne semblent pas aller au­
deli des besoins de sa consommation personnDlle. En contrepartie, le métayer est
chargé de l'ontretien et du gardiennage du cheptel bovin de son patron, qui lui
réserve 0 de tDmps en temps" le produit d[, la vunt.c d'une tôtl) de bétail.

(B) Une station ostréicole pilote, sous la double responsabilité dQ l'UR5TDI"i et du
Territoiru a été implantée dans l'embouchure du Diahot au cours de l'année
1965. Pour prévoir l'épuisement définitif des stocks, déjà considérablement
a~ancé sur l'ensemble du territoire et qui aurait ici limité les chancus du
succès dl) la station, des musurGS du protuction ont été prisos, avec intl)rdic­
~ion totale de la pôche au nord d1une ligne Koumac-Balade. L'cntroprisc SD si­
tuant à ce jour au stade expérimcntal,plusiuurs années suront néccssairus avant
que puissent être prises des rcspons8bilité vis à vis du sectœur privé.
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Le système fonctionne à l'avantage des deux parties. Le patron, qui de
toute façon n'aurait rien tiré de ses terrqins à culture, dispose sans grand frais
d'une main d'oeuvre permanente, opportunité d'autant plus appréciable que sa station
est isolée et fort éloignée du centre de Oucgoa. Le métayer, qui ne semble disposer
dans sa tribu d'origine que de maigres terrains de montagne dont l'exploitation ne
lui réservait que très difficilement quelques gains monétaires, su plait dans sa
nouvelle situation qui lui ouvre do meilleures possibilités, tout en lui 'laissant
une grande liberté dans l'organisation de son travail.

- Enfin, on trouvait sur les terres d'un des plus importants propr1e­
taires du lieu un très vieux métayer javanais, seul demeuré d'une petite colonie
javanaise installée dans le passé dans d'excellents terrains d'alluvions sur la
rive droite du Diahot en aval de OUagoa. Son patron ne lui réclamait pratiquement
plus aucune redevance.

- Situations pouvant se ramener à des "contrats de fermage".

En réalité, nous avons uniquement affaire ici à des locations de terrains
de particulier à particuli8r. Nous avons relevé un seul exemple de location d'un
terrain pastoral. Il s'agit dans tous les autres cas de terrains d'alluvions fer­
tiles abandonnés par leur propriétaire ct où des familles démunios ont trouvé soit
à s'établir, ce qui est le cas de deu~ familles européennes ayant loué l'une à un
grand propriétaire local une petite caféérie de 1 ha, l'autre ~ un colon de Pouébo
un lot plus conséquent de 25 ha mais sens le mattre véritabl(;mcnt en valeur, soit
à effectuer des plantations vivrières, cc qui est 10 cas de deux familles autoch­
tonr~s de Bondé :

- Location du petit chef de la tribu de St-Anne. Le terrain en location,
sis entre les rivières Tcndé ct Diahot, appartiont à une famillo de colons implan­
tée à proximité de la tribu. La conclusion du premi(;r bail (portant sur trois ons
mais renouvelable) remonte à l'année 1960, date à laquelle l'usufruit en fut attri­
bué, oprès division successorale, à une personne résidant à l'extérieur de la ré­
gion ct qui n'avait de fait aucune outre possibilité d'on tirer quelque revenu.
Los autochtones de St-AnnD, particulièrr;ment à l ' étroit chez eux, so sont toujours
intéressés à cc terrain qui, sur une cxtl~nsion de 17 ha, inclut trois ou quatre
hectares d'alluvions de rivières. La culture des bonones "Pwingo" ct memc du maïs
à pu y âtre cnvisogéc, SEJnS porler des néc:Jssaires plantations vivrièrus; le prix
de loc0tion (1500 F par on) n'appcraît oinsi pas excessif.

- Une outre locotion, a depuis trois ans été consentie dans les mêmes
conditions au petit chef do St Jean Baptiste (Bond5). Le torrain, situé sur la
rive gauche du Diahot entre Manghinc ct St Jean Baptiste Dst égaloment la proprié­
té d'un colon, petit éleveur ct employé des travaux publics, établi en bordure de
la réserve.

Ces locotions qui n'ont guère d'intér~t économique pour 10 boillour,
entrent surtout dons le cadre do nécessaires rolotions de bon voisinage avec les
autochtones.
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Pr~ts de terrains

Quatre petits colons ont été admis, sans redevances, à effectuer quelques
cultures vivrières chez des parents (2) ou amis (2), dont les disponibilités dépas­
sent très largement les besoins et qui sont prêts à toutes les libéralités à condi­
tion de ne se trouver liés par aucun engagement formel.

Nous relevons enfin un pr§t de terrain pour utilisation pastorale. On
peut admettre qu'il s'agit là d'un cas particulier, un ouvrier agricole entretenant
sur ses propres terrains le cheptel de son patron.

La disposition de terrains humides et fertiles sur les bords du Diahot est
d'une telle importance ~our l'engraissement du bétail, qu'aucun éleveur - et presque
tous les colons le sont à quelque degré - n'accepte apparemment de s'en dé88aisir.
En.tout état de cause le morcellement en lots individuels y est iel que le coût des
constructions de barrières grèverait au départ les opérations de frais disproportion­
nés aux bénéfices attendus.

Modes d'utilisation du travail

Examinant successivement la main-d'oeuvre familiale et la main d'oeuvre
salariée, nous nous efforcerons essentiellement de déterminer la capacité de travail
disponible pour l'agriculture ot l'élevage sur les exploitations européennes •

- Main-d'oeuvre familiale

Il apparaît que les femmes ct surtout les grands enfants sont le plus
souvent désengagés des travaux agricoles.

Nous n'avons "dé.nombré que huit jeunes gens, non inscrits comme chei9
d'exploitation, s'employant de façon active sur la propriété de leurs parents. Il
n'est pas indifférent de con8tatr~ quo les parents, dans tous cos cas, sont des
exploitants paysans purs. Les enfants ou bien ressont~nt l'obligation d'aider des
parents chargés d'une nombreuso famille ou physiquemont inaptes aux travaux agri­
coles (4 cas), ou bien continuent la tradition familiale et lise lancent" volontai­
remïJnt dans l' agriculturo (4 cas). Même chez ces derniers la désaffection pour le
vrai métier d'agriculteur transparait immédiatement dans les conversations, qui so
concluent toujours par des projets d'établissement commorcial ou de colportage.

La différence de nivoau de vic entre un agriculteur ct un simple employé
de la municipalité, des travaux publics ou des mines est telle que les motivations
n'ont iicn de mystérioux. L~s jeunes gens trouvent aisément à s'employor, à tumps
partiul, dans la localité ou la région (Administration, Maçonnerie) ou dans les
gran~os mines du sud. De retour au foyer, où la plupart semblent pourtant passer
plusieurs mois par an, ils ont acquis une indépendance financière et morale sur
la~uclle l'autorité des plus anciens ne peut rien pour les incitex au métier peu
glorieux d'agriculteur. Le prostige social n'est plus de co côté.
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La capacité do travail des chefs d'exploitation eux-mêmes dépend essentiel­
lement de leur degré d'engagement dans les activités agricoles. Le problème a déjà
été partiellement abordé pour l'examen des causes de la sous-utilisation des sols
alluvionnaires, mais il convient ici d'en élargir les perspectives à l'ensemble de
la population active de la zone. Nous tenterons donc un inventaire non des proprié­
taires mais des exploitants agricoles,st en distinguant tel qu'auparavant, entre
exploitants-paysans purs, exploitants-paysans avec second métier et exploitants non
paysans. Admettant que ces trois catégories d'exploitants consacrent respectivement
tout leur temps, la moitié de leur temps et le septième de leur temps à des activi­
tés agricoles, nous fournirons parallèlement une estimation de la capacité réelle de
travail disponible pour l'agriculture (équivalent en nombre de travailleurs à temps
plein) •

TABLEAU 22 - TypGS d'exploitants agricoles et capacité correspondante de travail
disponible pour l'agriculture (zone de Ouegoa - Secteur européen)".

1

1

1

28

capacité de
travail

28

,.-----~, .._,.--.--~------'--,:---------
j Pondération
1

Types Nombre (taux d'enga-
d'exploitants~ d'exploitants gement agri-

i cole)!
---------~--~--~-_._-------~_.._-_._---_.-+._--

! . 1
! .

Exploitants­
paysans purs
r~------l-'-~---

. Exploitants- i
paysans avec !
second métier 1 9 1/2, 4,5
:----.----i-- ~----i--'---~~---1'

i Exploitants-: 24 1/7 3,5 jl
non paysans ; l
Total f --~-~-. 1··~36---

__L , ~ L.__~_~__~L~ __~.

La définition et le lieu d'exercice de la deuxième profession pour 13s
exploitants non paysans sont importants dans la mesure où ils impliquent un plus ou
moins grand contrôle sur la conduite de lre~ploitation :
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TABLEAU 23 - Définition et lieu d'exercice du second métier pour les
exploitants non paysans (zone de Ouégoa - Secteur européen).

2

Total
Commerçants
Colporteurs

Autre partie
du Territoire

j--------_ ..-----r-
l, _ Profession +_

Lieu ,. Ouvr iers
d'exercice agricoles
de la profes- .

sion

---'"i Employés et
Ouvriers i ouvriers des

du secteur 1 Services Publics
privé 1 et de l'Adminis-

1 ; tration
: ~ , .

-l' -~+--------r---~-~ -i
! l ,

1 Localité __-I-__~_6~.........,.4.1, _,~.._. 1____ 12 ;~'Ti~:__-
r~-----"--'- f

Région _ 2 4 - 6-- -----'t- -4-~-"~'~-" ï- ~----

! :1 2 1.__.._~---~-:--- --'-~-J-- - - -; +---- ---+'r-----~
__.~ot_~l . i 6 ~L~__~ ._._L___ 16~__~_1. 6_ .......1__33__

On constate que 75 %des exploitants non paysans ont trouvé à s'employer
dans',,! localité elle-même.

- Main-d'oeuvre salariée

Nous venons de relever l'exemple de six petits colons travaillant à temps
partiel comme ouvriers agricoles sur d'autres exploitations européennes.

Il est rarement fait appel à de la main d'oeuvre autochtone. Sept colons
seulement ont déclaré y recourir quelques jours par mois pour la conduite du bétail,
la préparation des cultures ou la cueillette du café. Un Boul d'entre eux, colporteur
dans la tribu de Bondé, s'est adjoint à temps plein une famille d'ouvriers agricoles
autochtones des Paimbnas. Une famille wallisienne est établie dans les mêmes condi­
tions sur la propriété d'un important éleveur.

L'ensemble ne représente pas plus de l'équivalent de six employés à temps
plein.

Le salaire journalier moyen (30U F par jour) est presque inférieur de moi­
tié à celui admis sur Koumac (500 F par jour). Il semble bien que l'offre de travail
soit très inférieure à la demande, les colons s'efforçant de comprimer au maximum
leurs prix de rovient. Par contre, los autochtones vivant eux-mêmes essentiellement
du produit de leur caféérie, le rassemblDmcnt d'une main d'oeuvre suffisante en temps
voulu pour le ramassage du café sur plantations européennes est une opération parti­
culièremDnt difficile. La rémunération correspondante attoint fréquemment 70 F la
"touque" contre 60 F au maximum sur Kournac.
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Au total, la capacité de travail disponible pour l'agriculture ut l'élc­
vage pour toute la zone ne dépasse guère lléquivalent de cinquante travailleurs à
temps plein.

En ce qui concerne la production agricole proprement dite, trois modes do
commercialisation des produits s'avéraiont possibles sur Ou~gon.

- lu colportag2

la livraison directe du producteur au consommateur ou au commerçant dé-
taillant.

la conclusion directe d'un marché entre producteur ct commerçant rDven­
deur, avec appel à un transporteur spécialisé pour llacheminumC'nt du produit.

1 - Le colportage

En 1965, sept colons de Ou6goa payaient une patente de colportage.
Trois seulement l'utilisaiunt de façon effective.

Examinons lQur situation ct le style d,) leurs activités ruspectivc:s.

Colporteur 1

Détient, comme colon, une petite propriété de quelque 400 ha, portant une
belle caféérie de 7 ha et lui permettant d 1 entretenir un petit cheptel bovin d'une
cinquantaine de têtes.

Ce capital de départ permit, il y a six ou sept ans à peine, l'achat à tem­
pérament d'un camion de faible tonnage. La chance aidant: de très lucratives opé­
rations semblent avoir été immédiatement réalisées dans la commercialisation des
oranges des Paimboas (9). Après avoir vraisemblablement pris des risques, notre
colporteur, qui dispose aujourd'hui d'un camion 5 T, règle ses activités avec beau­
coup plus de prudence: il ne colporte plus, en fait de fruits et légumes, que 18s
produits de qualité, peu périssables ou de présentation soignée (concombres - toma­
tes "paillées" - fruits en "cageots" - Bananes "Pwingo" enveloppées otc.,,) et
lorsque leur placement à Nouméa ne soulève aucune difficulté majeure. L'essentiel de
son trafic, à la descente sur Nuuméa, porte sur les produits non périssables (Mais,
Café, Pommes de terre) et dans la commBrcialisation desquels il agit cm principe
uniquement commB transporteur. A la montée, cha~ue semaine, il charge toutes mar­
chandises à la commande pour les particuliers ct les commerçants détaillants de
Ou~goa dont il a su devonir 18 fournisseur privilégie"

(9) La réserve autochtone des Paimboas, située en pleine chaine centrale dans les
vallées encaissées du haut Diahot, porte de magnifiques plantations d'oranges
ct do mandariniers qui donnent tardivomcnt alors quo les autres régions produc-

. tric os (Canala on particulier) ont épuisé leurs possibilités. Les difficultés
d'accès y sont tolles, encoro qu'améliorées aujourd'hui, que bion peu d'entre­
preneurs y risquunt leurs camions, surtout do I\louméa. On conçoit qu 1 un colpor­
teur débutant et risque-tout, mais établi à proximité et sans concurrents, ait
pu, avec un peu de chance, "faire un COUp" excessivement rentable.
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Une sntreprise mixte de roulage et colportage s'est prugressivement subs­
tituée à une entreprise simple de colportage.

Colporteur 2

Nous avons ici un des plus importants colons de la localité, détenant sur­
tout une trentaine d'hectares de terrains admirablement situés dans la plaine fertile
du Moyen Diahot et partiellement mis en culture sur près de 4 ha avec d'importants
moyens mécaniques, phénomène doublement exceptionnel pour la région. Un petit commer­
ce de détail est établi sur les lieux.

Il semble bien que ce colon se soit longtemps limité à la comml~rcialisation

de se. propres productions sur Nouméa, avec chargement à la montée des marchandises
nécessaires au fonctionnement de son commerce. La connaissance ainsi acquise du mar­
ché de consommation do Nouméa l'a progrossivEment incité à agir en véritable colpor­
teur et à multiplier ses déplacements, auinurd'hui à peu près hobdomadaires. Dispo­
sant comme moyon do transport d'une simple camionnette (403 peugeot) ne pouvant guère
charger plus d'une tonne de produit, il se limitait pratiquement au commerce de Ba­
nanes nPwingo".

Colportcur 3

Celui-ci, établi à proximité de la réserve de Bondé, limite presque ex­
clusivement sos activités au secteur autochtone.

Parallèlement aux colporteurs locaux, des colportours de Nouméa viennent
rayonner dans la zone :

- Deux colporteurs, intéressés au premier chef par l[;~s riches possibilités
de la zone de Pou6bo, récemment ouverte aux transports routiers, et o~ do nombreuses
tribus, restées longtemps isolées, pl.'uvont pour la prumièro fois commercialisor les
produits du p~tit élevage (porcs, paulus) et des plantations vivrières, font étape

. à Ou6goa lorsque des livraisons de bananes, porcg~ ou volailles l"urs sont proposées.
Disposant d'une table au marché dl; Nouméa, mais travaillant uniquement on fonction
des besoins spécifiques de la cliuntèlu autochtone ou polynésienne, ils n'acceptent,
sauf exception, ni fruits ni légumes.

- Au cours de l'année 1965, un nouveau colporteur s'était manifesté dans
le Nord, que nous avons trouvé sur Arama, Ou6goa-Bondé ct Pou6bo, effectuant une
tournée de trois ou quatre jours toutes ll;s deux semainos. Tenancier d'un hotel­
restaurant ct disposant d'une table au marché, il est d'abord intéressé par les cra­
bes et les bananes "Pwingo", produits du Nord ot qu'il achète aux prix admis dans lé)
région, accessoiremlcnt par lus volailles , produits vivriers autochtones et légumes
européens dans la mesure où il peut les obtenir à des prix avantageux par rapport
à ceux relevés dans les centres proches de la capitale, les margus de commerciali­
sation atteignant dans ces derniers cas 200 ct 300 %du prix d'achùt.



- 119 -

Enfin un transporteur agissant sur la ligne Nouméa, Koumac, Pou~bo charge
au passage les produits pondéreux non périssables (café, pommes de terre, mais) et
éventuellement les Bananes "Pwingo".

On constate 1°) Que les colporteurs proprement dits ne se chargent pas du
placement sur Nouméa des produits tels que pommes de terre et maïs, dont le. débouché
doit être trouvé par le producteur lui-même auprès des consommateurs eux-mêmes ou
des commerçants de la place. 2°} Qu'aucun d'eux n'est véritablement spécialisé dans
la commercialisation des fruits et légumes, dont l'acceptation est toujours soumise
à des conditions particulièrement strictes.

Seule la banane "Pwingo", dont l'offre est toujours supérieure à la demande
sur le marché de Nouméa, trouve tuujours preneur à des prix honnêtes (20 F le Kg),
avec une marge de commercialisation de 100 %qui, étant donné les pratiques locales
doit être considéréecomme très favorable.

Nombre de producteurs se trouvent ainsi contraints, ou tentés, de s'essa­
yer eux-mêmes au placement do 18urs .~oduitB.

2 - La livraison directe du producteur au consommateur ou au commerçant­
détaillant ou la conclusion directe d'un marché entre producteur et commerçant­
revendeur, avec appel à un transporteur spécialisé pour l'ach~minement du produit.

Vente de produits non acceptés par les colporteurs.

Nous ne trouvons sur Du&goa que deux producteurs de mais, pour une
production de 7 tonnes, dont le placement auprès des commurçants de Nouméa n'a ap­
paremment pas soulové de difficultés majeures.

Par contre, le modo de commercialisation d'une potite production do Pommes
de terre, de l'ordre de 15 tonnes soulement mais relevant du 7 producteurs, mérite
d'être examiné en détail

Producteur 1

Production d'une tonne unviron, d'excellente présentation, vendue inté­
gralement dans la localité;

ProductrJur 2

Production de 500 Kg environ, également proposée ct partiellement écoulée
dans la localité;

Producteur 3

Production de 3 tonnes environ, proposée de ferme cm ferme dans la loca­
lité ct sur Koumac. Purtes 1,5 t;

Producte:ur 4

Production de 3 tonnes, vendue dans la localité (500 Kg) ct auprès d'un
commerce de Koumac (2 tonnes), à un prix infériuur au prix taxéJ
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Producteur 5

Production de 7 tonnes, placée auprès d'un grand commerce de Nouméa.
Acceptée tardivement après une longue attente. Pertes f

Producteur 6

Production de 3 tonnes, placée auprès de l'Union des Coopératives de Nou-
méa.

Nous avons vu, à propos de Koumac, que le seul moyen d'écouler une produc­
tion de Pommes de terre sur Nouméa consistait à faire ses offres auprès d'un grand
commerce de la place, qui ne les retiendra cependant qu'en foncti.on de ses besoins
et compte-tenu de la liste prioritaire de ses clients. Des produits en primeurs ou
tardifs auront le plus de chances d'être acceptés. Il appara1t que les producteurs
de ouégoa manifestent une méconnaissance réelle des modalités de fonctionnement de
ce marché. Le placement eans la localité ou la région est une entreprise longue et
décevante qui n'incite guère à un effort soutenu de production.

Ventes de produits rarement acceptés par les colporteurs, ou sous condi­
tions particulièrement défavorables (légumes "européens").

Mettons en correspondance, à titre strictement indicatif, les prix à la
production et sur le marché de Nouméa, de quelques légumes l'européens" (relevés en
AoOt 1965, soit à la pleine saison) :

Produit

Choux
Aubergines
Haricots secs
Poivrons
Poireaux

Prix à la production
(Ouegoa) (Kg)

5 F
15 F
50 F
40 F
50 F

Prix à la consommation
(Marché de Nouméa) (Kg)

40 F
50 F
90 F
80 F
95 F

Les marges de commorcialisation sont au mieux d8 10U~ pour les produits
d'écoulement facile (Haricots - Poivrons), ct dépassent 300 %pour les produits en
surproduction.

Les conditions sont telles que los surfaces cultivées ne dépassent pas au
total 2 ha.

Sur huit producteurs, deux avaient réussi à se constituer localement une
petite clientèle et opéraient à l'occasion quelques ventes sur Koumac et Nouméa.
Deux autres sc déplaçaient eux-mames à Nouméa pour écouler lour production auprès
de petits revendeurs de leur connaissance. Dans les autres cas, une partie de la
production est perdue sur pied.
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Nous avons vu que les bouchers de Koumac opéraient ventes et livraisons
jusqu'à Ouegoa. Le circuit inverse venait de se réaliser, un éleveur-boucher de Uu~­

goa ayant obtenu soumission auprès de l'internat de Koumac pour la livraison de près
de 1,5 t. de viande par mois. Ce dernier et un autre éleveur-boucher de Ouegoa as­
suraient partiellement, en concurrence avec leurs homologues de l<oumac, l'approvi­
sionnement de la localité, alors qu'un commerçant-colporteur de Bondé avait récem­
ment obtenu un permis d'abattage et livrait essentiellement dans la tribu de Bondé
et sur POUl:1bo.

Les bouchers locaux se livrent à une concurrence très serrée qui s'appuie
tout autant sur un jeu d'influences personnelles que sur les prix et la présenta­
tion du produit. Etant donné qu'il n'existe pas de boucherie proprement dite, les
commandes sont livrées à domicile. Les bouchers locaux ont adopté le système du prix
unique avec étalement dans le temps do la qualité des livraisons, dont l'apprécia­
tion relève surtout du bouchor lui-même.

Pour un cheptel de 2 000 têtes, on peut estimer la production locale à
250 têtes par an. Les abattages des bouchers locaux (ou régionaux) se situant entre
10 et 15 têtes par mois, la part destinœà la consommation locale et régionale est
d'environ 60% de la production totale. Malgré l'éloignement de Nouméa, qui rond assoz
aléatoire et difficile l'organisation des déplac8munts et dos abattages du Service
de l'Elovage, les petits élevéJurs locaux ont la possibilité de commercialiser loca­
lement leur production dans dus conditions normales ct en tomps voulu, sans obsta­
clus majeurs.

A - P.:i.s.pE_n_~_b),lit~_.f.9D_C_i.~.E..~_et pression _démoqraphiq,~

A l'exception dos emplacements de Balangham, Paraoua et Manghinc-
St Ferdinand, les populations autochton::s de Ouegoa se sont, aux alcmtours de 1860,
repliées dans les hauts de Bondé autour de la Mission Catholique. La bande fertile
des alluvions fluviatiles, déjà considérablement rétrécie à 5t Ferdinand, ne rGpré­
sente plus, à Bondé, que les fonds de vallée des nombreux affluents du Diahot dans
la première partie de son cours. L'ensemble dus terrains inclus dans la réserve au­
tochtone de Bondé et, en amont, en pleine chaînl~, dans la réserve des Paimboas, ren­
tn, dans la catégorie des sols b.:ügos fort"rncnt podzolisés, à vocation essentiel­
lement pastorale, mais aD la culture du caféier Arabica trouve, en altitudu, les
conditions propices à son développement.

Les suporficies de terr6ins d'alluvions fcrtil~s disponiblos par tôte~~

d'habitant-. seront ici présentées comme un indice de l'intensité de la pression
démographique à l'intériGur de la réscrvu. Cet indice ressort du tableau suivant,
qui met en parallèle la superficie de la réserve, l'extension des terrains fertilus
ct 10 nombre de la population.
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TABLEAU 24 - Disponibilités foncières et pression démographique à l'intérieur des
réserves autochtones (zone de Ouégoa)

1--'-- _........-----'..,---.-.-__._.--
Bondé 2 435

Manghine 160
1-- ._..~_ ..._---,...-

Paraoua 63
..........._.._~._~ ---

Balangham 45

Ensemble 2 703

r---;,---~--I---S-~~l3rf-i~ie-~-<·-·Extension des T Population* 1
1 teshertves .1 totale terrains fertiles ,( habitants) Indice
1 au oc ones (ha) (ha) i 1 (ha/T .hab.)

,~- --~----_.~._---~-~.-+--~----I
501 327 0,15

,-.".,..·~---_·_----t---------+'~~··---f

----::---~~.-l :::: 1
_...... '-"~'5 -J-17 . 2_,_64_._ 1

1 1
165 Î 478 0 34 !

..,J-_.__.~--__._J -!-~_l

* Population au 31 Déc. 1964 - Source Administration

Le rapport de la population aux ressources manifeste une intensité parti~

culièrement critique à Bondé. Encore l'indice relevé ne laisse-t-il pas apparaître
la situation différentielle des tribus à l'intérieur de la réserve. Le niveau de la
production caféière, ressource essentielle du pays, et sa confrontation avec les
chiffres de population en rend compte, au moins partiellement.

TABLEAU 25 - Production de café par tête d'habitant (Réserve de Bondé - zone de
Ouégoa) •

l

7

20

Production/an
par habitant

(Kg) ,
------1

'f'
1

1

Tribus

St Anne

St Jean Baptiste

Production I---'-'--~

de café* 1 Chiffre de ;
(année 1964) ! Population .

i (Tonne) i
~-+-~--~-+t--~--- t

0,550 \ 76 ii .
1 ,500 î 73 i

l j 1
St M--ichel J 1,200 1 35 1 35

St Joseph ! 4,200 ! 93 1 45 ,

::s::::--~~=_~----,~~-::;--l--'-'~~-:'=:J:=_~_;_~~__1

r

* établie à partir des déclarations des producteurs, en cours d'enquête.
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La limitation des terres, tout particulièrement sur St- Anne ot St-Jean
Baptiste, explique des expériences relativement nombreuses d'établissement hors de la
réserve. Nous avons déjà relevé deux exemples de métayage autochtone, très précisé­
ment au profit de clans de St-Anne et St-.Jean Baptiste. On doit y ajouter la loca­
tion, sur l'initiative du petit chef de St Anne, mais au profit de toute la tribu
dont tous les clans participent au payement de la redevance (1500 Flan), d'un em­
placement de quelque 180 ha, au lieu-dit Tendé (ancienne réserve des Tarodières).

Par ailleurs, quatre anciens combattants ont, en 1959/60, fait valoir
leur droit pour l'attribution d'un terrain rural sur le Domaine (5 ha à titre gra­
tuit). La création, en 1961, au profit d'un clan de la tribu de St Joseph (Bondé),
de la réserve autochtone de Petit Nehoué dans les hauts de Koumac (121 ha) a déjà
été évoquée. Enfin, une récente demande d'agrandissement par l'attribution d'un
terrain pastoral entre Manghine et Bondé, sur la rive gauche du Diahot, semblait
avoir été acceptée dans son principe par l'administration.

L'examen, cas par cas, révèle d'une part l'effort constant des clans pour
obtenir leur réinstallation dans leurs anciens habitats, d'autre part los difficul­
tés particulières soulevéos par la répartition des terrains attribués à titre collec­
tif. La location de Tendé, utilisée comme réserve de chasse, n'a fait l'objet d'aucun
commencement de mise en valeur et les divers clans de la tribu ne sont jamais arri­
vés à un accord sur leurs droits respectifs et le versement do leur quote-part sur la
redevance. Le nouvel agrandissement, entre Manghine et Bondé, voyait déjà, avant
même d'êtro appliqué, apparaîtro le conflit ontre le principe coutumier d'attribution
aux clans originaires ct le principe de justico distributivo avoc attribution auX
familles les moins dotées.

Ur, assez curieusement ct malgré l'intensité de la pression démographique,
le taux d'émigration enregistré pour la zone do Ouugoa est un des plus faibles du
Territoire. Au 2 mai 1963, la proportion de reconsés nés dans la circonscription ct
résidant à fl-Iouméa était do 3 "/a souloment (Source INSEE). La disp8rition des grandes
mines locales ost trop récente pour quo, compta tenu de l'éloignement de Nouméa, une
tradition d'émigration ait pu s'établir avec l'établissement de réseaux de solida­
rité et de structures d'accueil minimales en milieu urbain. Quelques emplois dans les
travaux de prospoction du Bureau de Recherches Géologiques ct Minières, en 1962,
avaient assuré uno transition passagère. Plusieurs indices laissent aujourd'hui pré­
voir le renversement du mouvement ct surtout le départ do nombreux jaunes gens. Les
opportunités d'engagement salarié sur le plan local sont on effet presque nulles:
nous relevions, en 1965, un seul Dmploi dans les services municipaux et aucun dans
les travaux publics. D'autre part les taux des rémunérations des travaux agricoles à
la tâche sur plantations et stations européennes étaient inférieurs à coux enrugis­
très aillDurs (200 à 300 F par jour contre 400 à 500 F psr jour sur Pourn ct Koumac).

Le revenu des populations autochtones de Ou6goa était ainsi presque unl­
quomcnt établi sur los rapports dc l'agriculture ct do l'élevage.
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B - ~~_e~~~~:!~~~_~2~~:~~=

Le nivêau des principales productions agricoles, faisant l'objet d'une
commercialisation régulière, s'établirait comme suit (Source: statistiques de gen­
darmerie et enquête):

TABLEAU 26 - Principales productions agricoles (Secteur autochtone - zone de Ouegoa ­
Année 1965).

CFP)

2,460

---~----'--r Revenu annuel
Production 1 monétaire

(tonne) J correspondant (~1illions
i •.._,. ...~~_.. ~ ._--~_.--~-------

•
i

superficies
utilisées

(ha)

T
i

Total

r~'
: Produit,

t .
! Bananes j 4 ;

[ "Pwingo" j ------t- 1 1 ,5 _

,~" , j 37 ! ~_s..__~.__ -/--_~_.__..-.~ . -__~_...-~_.' Cafe*1 - ~--_.--~-~.."t--_.- 1 0 3
-~---- j • . ,

. 1 i 200têtes j . •.Elevage : 1500 ;. ~_._.L_.._..__~._.•.__. _
. : -~---...j---. 1bov~n ._--+--~-~ Il __

._.~-- ! 100 ; - j __~_.
Cocotier*2 1-. ----+--.--. l 4,2

t ._j .__ _.1--_- -_._._ .._.. __._~-------~.~:::'..:-__--..l. _

* 1 - La production de la réserve autochtone des Paimboas (15 tonnes) n 1 est pas in­
clue dans le calcul.

* 2 - La tribu de Tiari, inclue dans la circonscription administrative de O~§goa,
mais non dans la zone d 1 enquête, est responsable d'une production d1une vingtaine
dé tonnes.

Les ventes de produits agricoles induiraient un revenu annuel par tête
d'habitant de l'ordre de 8.700 F par an, que les gains réalisés sur la p8che, les
productions vivrières et un petit élevage porcin (100 têtes) et avoir {2500 volail­
les) porteraient à grand peine jusqu'à 10.000 F par an, soit moins de 3500 F par
mois pour une famille de quatre personnes.

Seule la petite pêche (crabes, huîtres), conduite sur l!estuairo du
Diahot ou 1 1 110 Pam, où quelques abris de passage ont été installés, revêt une
certaine irnportanc':a, tout spécialement dans les tribus de la moyenne vallée (Ba­
langham, Paraoua et Manghine). Sept ou huit pêcheurs - dont deux seulemont sur
Bondé _ disposent de petits bateaux à moteur (10) qui leur permettent do se rendre
régulièrement sur les lieux de pêcho. On no relève qu'exceptionnellement de petites
livraisons de poisSDrI salé ou furné.
~------"•..""-",, ... ~ -. .. ~ ... ,....- ....-- ...-..._----.--_.,.......... _.-.. __ ... _..".-..•. ~.,. ... ....._- --------_._--- ---..-...~ ...---- ....-----_..----_..•.,_ ....---.....-.-------
(10) Gagnés pour la plupart, aux dires dos gons, dans l'exécution récente des tra­

vaux do prospuction pour 10 Buruau Mini3r un 1962.
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C - La commercialisation des produits
_ .._-.._.__• __ c ... __ .,,"~ ....__._..... -.. ......... .... _

L'organisation de l'économie autochtone locale est dominée par l'é­
tablissement à Bondé d'un commerce européen à fon~~ions multiples. L'infrastructure
commerciale y comprend un magasin de détail établi à proximité de la tribu et d'im­
portants moyens de transport (un camion 5 T. - une camionnette "403" ) pour l'ache­
minement de tous produits agricoles sur Nouméa et des marchandises diverses à la
montée.

Sauf à retenir la part propre de l'initiative personnelle, l'installation
sur les lieux mêmes de production et de consommation semble avoir conditionné l'ap­
plication de méthodes commerciales originales: 1) Tous produits sont commercialisés
sur Nouméa : essentiellement bananes l'Pwingo" - produits vivriers autochtones - café
produits de la pêche. Il convient de noter que le commerçant, ayant établi un métayer
autochtone sur urPpropriété voisins de la tribu, écoule par priorité sa propre pro­
duction, surtout en ce qui concerne les ignames dont les ventes sur Nouméa lui sont
surtout favorables en primeurs. Le café est acheté en cerise au producteur et immé­
diatement crédité sur les comptes du commerce. Le colporteur détient ici les fonc­
tions assurées ailleurs par les comptoirs locaux des Maisons de Commerce. Enfin, si
les commandes d'huîtres ou crabes sur Nouméa étaient suffisantes, le colporteur as­
surait lui-même, éventuellement, le transport des travailleurs sur les lieux de pêche.

2) Le commerçant offrait en outre un certain nombre de services, particulièrement
appréciés dans un village de brousse: prêts d'argent sans intérêt à ses meilleurs
clients - vente de pain, dont il doit lui-même prendre livraison au centre de Ouégoa,
à 18 Km de la place - et plus récemment abattage et boucherie du cheptel bovin au­
tochtone.

3) Les petits commerçants autochtones se sont ainsi trouvés progressivement éliminés,
sauf sur Paimboas où il les fournit lui-même en marchandises et commercialise par­
tiellement leurs produits (café), malgré le très mauvais état des routes. Sa
position, et l'appui moral de la Mission, si elle le contraint à certaines opéra­
tions peu rentables, lui donne néanmoins un avantage différentiel sur ses concurrents,
dont deux, respectivement établis à Voh et Nouméa, se manifestaient au cours de l'an­
née. Essayons de déterminer, sur un exempl~ précis, comment il c répondu à cette
concurrence (11).

Ex. : Un colporteur extérieur, après que le prix de la banane "Pwingo" fut
tombé à 10 F le Kg au producteur, il y a deux ans environ, aurait, au moment de la
relance du marché, proposé le premier 15 F le Kg aux clients lui soumettant des
commandes en marchandises. Le colporteur local, apparemmont décidé à rester maître
chez lui, surenchérit jusqu'à 20 F le Kg. Le premier remonte alors ses prix jusqu'à
18 F le Kg mais fait état des prix avantageux qu'il concède sur les marchandises.
Le commerçant local qui ne semble jamais avoir voulu, ou pu, gagner sur ce terrain,
reste sur ses positions, mais élargit son rayon d'action jusqu'à Pouébo, où il achè­
te la banane "Pwingo" au prix jugé alors aberrant par ses concurrents de 20 F le Kg.

-~--,--~-~_.,---~----,_ .._._ .._~,--,-,,_._--_._-,---'---

(11) Il s'agit non do faits directement observés, mais rapportés par tels clients
dos commerçants eux-mêmes, et, partant,de toute façon intéressants et signifi­
catifs.
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De tels exemples de concurrence ouverte semblent assez rares et toujours
épisodiques. La situation, ici comme ailleurs (Arama par exemple) s'est stabilisée,
les colporteurs se partageant le pays en zones d'influence. ('est ainsi que le trans­
porteur-colporteur de Ouégoa, tout en se réservant essentiellement le secteur euro­
péen, dessert les tribus de M:anghine, Paraoua et Balangham, dont il approvisionne les
petits commerces de détail, sans empiéter sur Bondé et Paimboas ou les deux colpor­
teurs nommés sont visiblement parvenus à un accord au moins quant au rythme des ra­
massages.Place est évidemment laisséo aux autres colporteurs, mais aucun d'eux ne
s'était encore révélé assez inquiétant pour emporter un renouvellement du système.
Un colporteur de Nouméa effectuerait bien des tournées bi-mensuelles dans la zone
(les autres semaines étant consacrées à des déplacements sur Arama),.mais, toujours
devancé par ses concurrents en place, il se voyait obligé à de multiples déplacemsnts
dans toute la région, dont la fatigue et le coût ne l' incitai::mt S~9rD 6 Ull.C ,co;"\C+!I'­
rence sur les prix, malgré sa position très favorable sur le marché de Nouméa (ta~

ble et commerce de détail).
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Au terme de cet inventaire, nous somm8s en droit dl3 nous dc~mLnder dans
quelle mesure se trouve justifiÉù}' sur le plan de 1: étud[:) des phénomènes sociaux ct
de la politique économique, l:application au Nord calédonien de la notion de ragion
économique et, 1:.: cas échéant, quel contenu il conv:i.cnt de lui donner.

- .!ê...rJ...o.:t.iEll_ci~_é..9ilm homqqè.QS'_.

~es monographies précédentes ont au moins fait ressortir la spécifité dos
problèmes locaux, qui tiunt tant ~ l'histoire et aux hcmw..:s qU'ÈJ la diversité des
conditions écologiques. On peut ainsi affirmer que l'espace dc3signé ~ommB "zone", et
qui correspond d'assez près pou~ .lI ensemble cu Territoire au d:~cou;Jage en' circons­
criptions administratives, représente en fait le seul espuce S,1Gc.-écGf'Dmique homogène
et supporte les seuls groupes humains organiquement structu~és.

Cependant, nombre de structures socio-.économiques, tout on se prBsentant
dans chaque zone è des stades d'évolution différents, manifestent une unité fonda­
mentale justifiant lour examen conjoint :

- émigration rurale, dont le taux p5rticuliè~ement faible et fort inférieur
à la moyenne territoriale, témoigne d'un Ion] i~ùlement et de l'attachom~nt parti­
culier des populations è leur tErr~~r.

- relations inter-ethniques, dont la coloration affective et les formes
économiques dépendent largement, au-dalè des ccnfrontations du présent, des formes
lointaines de la première colonisation (1).

- évolution de la structlJre des exploitations agric~18s, marquant l'ina­
daptation des producteurs aux conditions nouvelles du marché, et surtout des stations
dl~levage, concluant è un accroissement du nombre des petites exploitations et è la
~lsparition ou au délaissement des grandcs ent~Gprises,

capacité de travail de la main d'OEuvra agriDole, dont le taux b3aucoup
plus faible qu'on ne le croie généralement d§pend moins des données saisissables de
l'émigration rurale que des possibilités locales d'engagement salarié ct de l'orga­
nisation du travail ~ l'intérieur de l'exploitation.

multiplicité de statut économique dos exploitants agricoles, qui oriante
les capacités d'innovation individuelles beauccup plus SLIT les voies de la spécula­
tion para-commerciale quo [Ir; la gestion économique dc;-] e>:pl:Jita-cions.

existence d'une catégorio, peu nombrl3uso, d'exploitants agricolos, dont
le maintion ct le relatif succès ne s'expliquent quo comme exception dans un sys­
tèmu.

(1) La qualité plutot médiocre des relations intor-cthniqueD ~ Du0goa, DG su trou­
vent confrontés autochtones I3t colons de petite co~dition~ pr8scntant malgré
tout une acuité particulière.
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- grande disparité des revenus entre groupes ethniques, tenant non aux
rendements individuels mais à la répartition des terres et auX possibilités dif­
férentielles d'accès aux travaux salariés.

Enfin, compte-tenu des données strictement économiques, un certain nombre
de conclusions de portée générale concernant la dynamique des groupes sociaux peu­
vent ~tre avancées :

Une nette rupture s'affirme, dans l'attitude et le comportement, entre les
nouvelles générations et les anciennes. Ses conséquences proprement économiques sont
surtout visibles en milieu européen: 1) N'exerçant plus sur leurs fils de véritable
contrôle d'autorité, les parents ne se résolvent qu'exceptionnellement à les établir
comme agriculteur sur leur propre domaine, d'où multiplication des "affaires de
succession" et des situations d'indivision, avec par voie de conséquence, désenga­
gement accru des nouvelles générations. 2) L'établissement comme agriculteur n'est plus
pour ces dernières, qu'une situation d'attente ou de repos entre deux engagements
extérieurs, conçue au mieux comme réservant une simple possibilité de repli dans le
cas d'une récession économique générale.

L'ensemble conclut à un affaiblissement de l'esprit d'initiative ut de
coopération, qui ne trouve dU moins jamais à se manifester efficacement dans des
regroupements pour une meilleuro organisation de la production et de la commercia­
lisation des produits. Les plus sûres capacités d'innovation sc révèlunt en fait
chez des individus récemment installés dans la région dont ils contrôlent avec suc­
cès la majeure partie dos activités commerciales.

L'accroissement ~écent des modes de tenure foncière pouvant se ramener à
des situations de métayage ou d'affermage se présente comme la seule tendanco salu­
taire actuellement à l'oouvru dans l'ordre des rulations inter-ethniques. Le pro­
blème agricole et la pression démographique à l'intérieur de la réserve y trouve­
raient conjointement leur solution.

- .b.Sl noti9,IL9.9_ ré,g",io_n foncti_o'!].I!..ellu

La région fonctionnelle, nouS l'avons vu, peut se définir "comme le
lieu d'échange des biens ct services dont l'intensité interne est supérieure en
c~aque point à l'intensité externo - Cette définition se précise par la notion de
~ôle caractérisé à la fois comme marché, source d'approvisionnement et centro de
redistribution _ L'existence de tels pôles met un lumière le fai t qu~) la densité des
échangos à l'intérieur de telle région est hétérogène, la plus grande dunsité mesurée
par le chiffre d'affaires par habitant so trouvant locëllisée au foyer fl (2) •

~~----- _..-~_--~- --_~--
._----_._._-~ ._._-_._--

(2) Cf. J.R. Boudeville. f1L'économie régionale espace opérationnel"
Cahiers de l'I.S.E.A. - Série L. nO 3 (Juin 1958).
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De ce point de vue, la définition d'une région du Nord, recouvrant la
reglon d'enquête, apparaît sans ambiguïté à travers l'examen des circuits commer­
ciaux et des modes de commercialisation des grandes productions, dont l'expression
cartographique est fournie en parallèle.

On peut en retirer certains éléments d'appréciation concernant le fonc­
tionnement de l'économie régionale:

Poissons et fruits de mer

La quasi totalité de la production de poisson frais se trouve sous la
responsabilité de pêcheurs disposant de moyens suffisants pour assurer eux-mêmes le
stockage et la commercialisation de leurs prises et atteindre un approvisionnement
suffisant en fonction de leurs débouchés sur le marché. Sur une production régionale
de l'ordre de 125 tonnes, 120 tonnes ressortent en fait de quatre petits groupes
représentant une quinzaine de personnes. Le sous-équipement et l'isolement des pe­
tits pêcheurs individuels, surtout sur Poum et Arama, ne leur donne aucun moyen de
participer à la production régionale : les grands pêcheurs ont accepté ou accepte­
raient encore vraisemblablement d'acheter et de commercialiser leurs prises, mais
avec des marges (de l'ordra de 25010) et à des prix (15 à 20 F le Kg) inacceptables
dans les conditions actuelles. Compta tenu de la tension de la demande sur le mar­
ché dl) Nouméa et de l'exigence d8s p~cheurs professionnels concernant un relèvemont
des prix à la consommation, l'ensemble se présente commu une politique concortée
do malthusianisme économique.

Les seules possibilités de vante, pour 10 petit pêchl:ur, concernent los
poissons fumés ct salés ct surtout les crabes, pour lesquels on rolèvo la marge mi­
nimum, au regard des habitudoD locales, de 100%. Le commerce en est entièrement sous
le contrôle de trois ou quatre colporteurs spécialisés de Nouméa (ou de la côto
Ouest), dont il constitue lu trafic essentiel.

- Bétail et viande de boucherie

Certainement plus do la moitié de la production locale est commerciali­
sée hors du cadre officiel du Service do l'Elevago. La multiplication, relativemont
récente, surtout sur Ouégoa, des petits acheteurs ou bouchers locaux témoigne des
possibilités croissantos du marché ct de l'intérOt de la profession.

Surtout liés à une cliantèls de petits producteurs, dont les apports sont
trop irréguliors pour justifier en temps voulu los déplacomonts du Servj.ce de l'E­
levage, les bouchers ont possibilité de jouer avec eux d'une adroite stratégio,
faite do marchandages ct d'attentes renouvelées dont lus résultats, malgré le taxa­
tion des prix, nu tournent jamais à l'avantage des vendeurs.
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Il n'en reste pas moins que l'inorganisation de la commercialisation du
bétail au niveau régional et la multiplication des modes possibles de commerciali­
sation, tout particulièrement la vente sur pied de bétail l'sauvage", créent sur le
marché local de réelles tensions de rareté qui compliquent la tâche des bouchers
et ont une incidence nette sur les coûts.

Dans ce jeu de facettes où les bonnes raisons des uns sont souvent les
mauvaises raisons des autres, il ne sera jamais possible de voir parfaitement clair
tant que l'on ne disposera pas de statistiques exactes sur l'importance numérique et
la situation qualitative du cheptel.

Les achats sur pied de bétail l'sauvage" pour engraissement dans les sta­
tions de la côte Ouest, outre qu'elles manifestent et encouragent à la fois sur
Poum et Koumac une attitude d'abandon des producteurs, sont Venus compliquer le pro­
blème dans la mesure où l'intensité et la nature des opérations sont proprement
insaisissables.

!:-~2~~::~

Surproduction absolue à la saison, pénurie en contre-saison, où les
prix locaux à la production s'alignent sur les prix des produits d'importation dont
les arrivages sont toujours irréguliers, tels sont los caractères du marché régional
des légumes, dont IG fonctionnement dépend presque entièn,ment des initiatives in­
dividuelles. Los comiilerces locaux ne se chargeant d'aucune opération de ramassagG,
on on arrive à ce paradoxe, même en période de surproduction, dG présentation dans
les étals des magasins de produits d'origine extérieure à des prix relativement éle­
vés. Par ailleurs, les quolquos productGurs comr'lercialisant eux-mêmes leurs produits
dans la région ae sont constitués une clientèle personnelle qui leur reste fidèle et
accepte leurs tarifs en toute saison. Cependant, au-delà de deux ou trois réussites
de cet ordre, le cultivateur se trouvo totalement soumis au bon vouloir des colpor­
teurs qui, à leur avantage, établissent leur prix en fonction des données de l'of­
fre dans les centres maraichers do la côte Ouest, surtout La Foa. A la limite, le
producteur local effectue lui-même des déplacements sur Nouméa où il propose ses
apports dans les commerces.

Fruits

Sauf les ananas, vendus pcrfois de porte en porto sur Koumac par un
important producteur de Poum, les fruits ne font pas l'objet d'échanges commerciaux
au niveau régional.

La totalité de la production de fVlangues ct Bananes "Pwingo" qui représen­
te respectivement un revenu essuntiol pour Koumac ct Ouegoa, est dirigée sur No~

méa par les soins des colporbcurs.

La très forte demande un Bananes "Pwingo ll qui ne laisse aucun invendu,
obligent les int[}rmédiaires à consentir dCls mEJrges de 10O=;ti seulement. Les marges
sont assez supérieures pour les mangues (16QYo), très appréciées sur le marché du
Nouméa ct arrivant en primeurs sur Koumac, mais en surproduction localement. Au-dol~

de Koumac, les colporteurs ont d'autres spécialités et les mangues de Ouugoa ct
AramEl sc pcrdunt sur pied. La situéJtion est aSGI]Z identique pour lLls oranges ct man­
darines de Bondé ct des Paimboas, qui donnent tardivement et dont l,os colporteurs
opèrent quelques chargements un fin de saison.
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CS Apports en contre-saison
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Le marché régionalobsorheheureusement la moitié d'une production insi­
gnifiante de pommes de terre, dont les responsables sont dans l'ensemble trop iso­
lés et éloignés pour obtenir des ordres de commande avantageux auprès des grandes
Maisons de Nouméa. Ignorants des conditions exactes du marché, les producteurs es­
pérant des ventes en primeur, proposent des pommes de terre prématurées et qui ne se
conservent pas.

Les produits vivriers autochtones ne trouvent à s'écouler, à des prix dé­
risoires et en primeurs, qu'à la faveur des sollicitations des colporteurs achetant
en priorité crabes et Bananes "Pwingo" et complétant avec eux, le cas échéant, leur
chargement.

Caf,é et coprah sont intégrBlement dirigés sur Nouméa soit directement soit
par les soins des petits commerçants locaux, les comptoirs commerciaux des grandes
Maisons de Koumac n'ayant pu acquérir sur ce plan un rayonnement régional.

Si la réalité d'une région du Nord se trouve ainsi clairement démontrée,
Koumac par contre, centre administratif et principal marché du travail de la région,
ne s'est pas imposé comme centre régional de redistribution et d'approvisionnement '
en marchandises et ne joue qu'un rôle très effacé comme marché de consommation et
centre d'attraction commercial.

;,
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IL ONCLUSION
---------------------

Région en pleine récession industrielle, le Nord calédonien ne s'est main­
tenu que par un gonflement des dépenses administratives et une politique de grands
travaux d'intér8t public. Il devient intéressant dans ces conditions d'établir quelle
part revient aux activités du production proprement dites à l'intérieur du produit
régional.

La détermination de la masse des revenus distribués par secteurs d1acti­
vité, qui s'identifie à la valeur du produit intérieur net au coat des facteurs,
nous y conduit.

1 - Le revenu agricole régional, obtenu à partir d'une estimation des
tonnages commercialisés et sur la base des prix moyens à la production, se présen­
terait comme suit :

TABLEAU 27 - Revenu monétaire de l'agriculture (Région).

'J i ~ Production Valeur de la production
Produits 1 commerc ialisêe commercialisée

1 (Tonnes) (Millions de CFP)
....-, r j1

.• J3éCail _ f 127 1 7,62

1POi,ssons ct frUit:--l 170 1 6,80! delner j
\ . 1 _---------1.-.. 1

1
! Café ! 39 ! 3,12

. i_ L j ! -
1

1
;

! )3ananes "Pwingo"
1

110 ! 2,20
r 1 1

'~Coprah 110 1 1 ,13
L-

I -! I?ommes de terre
,
i 24 0,53i

j t 1
1 Légumes "européens" B 1 0,30
'l- , \ ~-

~~,nanas 1 6 1 0,121

1 7 0,10
:JI 1;Mais 1

J

i' 1>1anguus 6 0,09

... Autres. (Porcs -
1

200 4,00volailles-Vivriers
1etc ••• ) 1 1 -

L!~al L 807 26,01
--:::=~

* Catégorie résiduelle.
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2 - Nous avonS déjà vu, en tentant une approche du même problème pour la
zone de Koumac, que le montant des émissions de mandats par voie postale s'ajoutant
au solde des dép6ts à la Caisse d'Epargne représentait, avec une erreur par défaut
de 15 à ~O %, le revenu global des particuliers.

Les données des mouvements monétaires par voie postale, extraits du rap­
port annuel du Service des Postes, se chiffraient pour l'année 1964 aux niveaux
suivants :

TABLEAU 28 - Mouvements monétaires par voie postale (Région).

1

1
----

Centres
Emission de Solde des dépôts à Total

! mandats la Caisse d'Epargne (Frs CFP)i

1Koumac 49.052.757 608.038 49.660.7951

Arama 1·147.554 31 .871 1 .179.425

Poum 1 12.804.080 272.800 ~. 13.076.880,
i

1 1

i 7.733.208 4.600
1

7.737.808OUGgoa

! ,
Total i 70.737.599 917.309 71 .654.908

; =======:::===
_.~~-

Le montant du revenu global des particuliers sorait donc de l'ordr() de
82 4 Millions (71 .654 .90B + (71.654 .908xO, 15), contre 26"L01 1"1illions pour 10 seul
revenu de l'agriculturo.

3 - Par ailleurs, les entreprisos du secteur privé (Minos-Ateliers indus­
trie~s et artisanaux - Entreprises de maçonnerie) représentaient à la mêmo époque
unc,éentaine d'emplois au maximum, distribuant une masse monétaire de l'ordre de 20
à ;25 M~llions, incluant salaires et bénéficGs industriols et commerciaux. Les reve­
nus distribués par lu canal des administrations Dt sergices publics, évaluésà 30 Mil-
~iions par Koumac, sa situeraient à 33 Millions environ pour l'ensemble de la zone.
L'estimation directe d8s revenus, qui conduit à proposGr à nouveau un montant global
de 82 Millions (33+23+26), recoupe l'estimation à partir des mouvements monétairos
par voie postale et en accroit la plausibilité.

4 _ Le produit régional intérieur net au côut des facteurs, se répartirait
donc comma suit, par grands sectours d'activité

/l Services Publics ou
para-publics =0

Secteur privé =0

Agriculture =

33 fViillions (4~)

23 Millions (28%)

26 Millions (32%)

.//
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Si l'on tient compte du fait que le secteur privé, su:r:tout dans le domaine
du Bâtiment, profite largement des commandes administratives sur fonds publics ou
budgets municipaux, on peut avancer, a,ans grand risque d'erreur~ que la région pré­
lève sur le produit territorial à peu près autant qu'elle ne lui ~pportG.

Le problème des disparités régionales se trouve ainsi posé sous un jour
nouveau. Ce n'est pas l'existence des politiques d'investissements administratifs qui
se trouve ainsi mise en cause mais son efficacité dans l'ordre do la croissance éco­
nomique. L'étude précndonte nous contraint dans le cas particulisr du Nord calédonien,
à conclure par la négative.

Il est bion évident cependant qu'aucun élément de politique régionale ne
saurait ~tre envisagé en dehors dos options do la politique économiquo territoriale.
Partant, si l'inventaire et los analyses proposées ouvront Id voie à dos oriontations
concrètes, à d'autres la t~che plus difficile do les fixor et d'y pourvoir.

'\
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